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LES NOVATEURS

INTRODUCTION ~ PRESENTATION DU THEM1
-~---_._--~--------

Le thème de recherche fait partie d'un thème plus vaste

qui est l'étude des "1eaders" dans un centre semi-urbain. La

catégorie de leaders ici envisagée concerne les leaders modernes,

c'est à dire ceux qui accèdent à des responsabilités d'ordre

économique et sociale en dehors des circuits traditionnels.

On peut proposer, comme le suggère Mr CAMPAGNE, deux critères

de l'innovation

1°/ - Pr9J~ssi~nel : a) passage d'un emploi tradition­
nel exercé de façon traditionne]Bà un emploi moderne dans un

autre secteur de l'économie ou éventuellement dans le même.

b) passage d'un emploi primaire à un emploi secondaire
ou tertiaire.

2°/ - Social--
association.

a) prise de responsabilité dans une

b) accès à des responsabilités politiques au niveau

du centre alors que la situation familiale ne le lui aurait pas

permis, responsabilités exercées soit dans l'organisation

politique traditionnelle soit dans une organisation politique
plus moderne. Il

1.' .. ~ •.

Sans négliger entièrement le critère 2 b) nous avons
surtout étudié des novateurs répèrables grâce au critère 1 a

et 1 b. Cette dernière recherche nous parait plus proche des
préocoupations immédiates du Plan.



L'étude des novateurs est fondée sur l1....'1e série de

biographies toutes rédigées sauf l1....'18, A, 41, selon le même

modèle que nous reproduisons ci-après. L ' énumération de;] diffé­

rents points du plan de rédaction donne en sême temps la liste

des renseignements rec~)erchés.

x
x x

PLAN DES BIOGRAPHIES DE NOVATEURS

a) Récit chronologique comprenant:

- au point de dépar~ description de la situation sociale

économique des parents, des tuteurs éventuels et de la

famille.

- la formation scolaire et professionnelle

- la date de l'indépendance économique ~

la date des mariages - ethnie de la femme - prix de

la dot - profession des parents de la femme.

- les changements de résidence et le motif

- les changements de situation

les dates marquantes de la progression économique et

la description des étapes.

b) En quoi consiste l'innovation

c) La formation d'un capital:

- don 1 prêt et aide des parents ;

- main-d'oeuvre familiale gratuite

- crédit/prêt
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profession antérieure ayant permis l'accumulation

du fond nécessaire.

d) Statut social actuel dans le centre

association et rôle social

rôle politique

rôle professionnel

- intégration au milieu actuel.

e) Relations actuelles avec la famille :

charges familiales (en chiffrant si possible);

- responsabilités familiales.

f) Projets d'avenir

a) Pour lui : - objectifs

- calendrier

- moyen de financement.

b) Pour les enfants : éducation des enfants et projets

éventuels.

g) Commentaires.

Une précision en ce qui concerne ;la formation du capital,
point sur lequel nous avons particulièrement insisté : nous nous

sommes efforcés de calculer le revenu net ou le bénéfice net et

éventuellement l'épargne. En ce qui concerne le revenu net tiré
de la production agricole, nous l'avons calculé en soustrayant

au revenu monétaire tiré de la récolte le coût de la main-d'oeu­
vre salariée.



Dans l'état actuel des techniques agricoles pratiquées

sur BEOULI, c'est là la principale source de dépenses du plan­

teur, En ce qui concerne le coton il y entre en plus les dépen­

ses d'engrais que nous efforçons d'évaluer lorsque cela est

possible.

Les bénéfices commerciaux sont obtenus par soustraction

du prix de revient au prix de vente. Enfin la notion d'épargne

correspond à l'argent effectivement disponible pour de nouveaux

investissements~ une fois qu'on a soustrait du revenu ou du

bénéfice net l'argent nécessaire à l'entretien du ménage et

éventuellement l'argent servant à soutenir les charges familiales
..J- 'eXvra-menage.

Nous avons rédigé 23 cas dont voici la liste. Bien

entendu nous n'avons pas rédigé la biographie de tous les

novateurs présents à BEOill1I. L'échantillon a été constitué en

recueillant des informations auprès des autorités et à la suite

de nos découvertes personnelles.

Planteurs A.10, A.11 5

Artisans

Commerce

Baoulé

Menuisiers ~ A.25, A.38

Garagistes : A.29~ A.39
Réparateur vélo: A.42 (Baoulé)
~i[ ~ 26Laçon :.. LI

Tailleur ~ JL41 (Baoulé)

Boutique: A.32, A.34 (Baoulé)
Achat de produits A.12, A.19, A.22,

A.20
Hôtelier: A.40
Boucher: A.43

2

2

1

1
1

4
1

1



Transports A.15, A.21, A.33 3

23

;

Cette liste donne l'ordre dans lequel les cas sont

tapés, 6 ont été rédigés par Mr ]IARR~, que je tiens à remeroier

ici, et les autres par moi-même.

Nous avons regroupé les renseignements tirés de ces

biographies sous deux rubriques

1°) Données géographiques et sociologiques de la

novation.

2°) Typologie de la novation.

10
/ - SOCI9l.9-GllLP1~..LA NOVATION : Q:~:iAi.n~ formation et situa­

E..2..n .~c~u novateur;,.

a) Origine géo~raphique ~es novateurs

Le premier point int6ressant à noter est que la plus

grande partie des novateurs sont nés hors de la Sous-Préfecture

de BEOill1I. Huit novateurs seulement font exception (A.10,A.38,

A.29, A.33, A.5, A.39, A.32 et A.34). Si l'on considère mainte­
nant la seule ville de BEOUJ>lI ce nombre se restreint à six

(A. 10, A.38, A.39, et A.15). Sur ces six un seul est Baoulé.

De ces renseignements nous pouvons déduire que la nova­
tion économique échappe à peu près totalement à la population

autochtone de la ville. n'autre part, de la différence entre le

nombre de novateurs nés dans la Sous-Préfecture et ceux nés

dans la ville (8 - 5 = 3) nous pouvons inférer, vu le petit
nombre, que les habitants de la Sous-Préfecture sont assez peu
tentés de venir courir leur chance à BEom~I. BEOUMI n'est donc

qu'un péJle d'attraction assez faible sur le plàn de l'emploi
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Examinons plus précisement l'origine géographique des
novateurs qui ne sont pas nés dans la Sous-Préfecture de BEOŒûI

(en allant du Nord au Sud).

Mali Sikasso ~ A.11 ; A.12

Ségou: A.26

Djénné : (Sous-Préfecture) A.25

Haute-Volta: Kouyela : A.42
k.t-=• . _~

Boundiali : A.21
Boyo : A.22

Tingrela: A.19

Kadioha : A.40

Sous-Préfecture GBON

Kouto : A o 20

BOUAKE : A.41

Sous-Préfecture BOTRO Dremno A.37

Sous-Préfecture TIEBISSOU A.35 A.36

Cette liste révèle que la plupart des novateurs non
nés à dans la Sous-Préfecture viemlent des régions situées au
Nord de BEOillilI.

a) Origine etQpique

Les renseignements tirés de l'origine ethnique re-
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Malinké~ (origine du Mali ou d'Odi6nné)

A.10, A.11, A.12, A.15, A.20, A.21,

A.22, A.25, A.26, A.40, A.43.

Mossi A. 38, il. 39, iL 42.

Sénoufo : A.29, A.19.

Baoulés A.32, A.34, A.35, A.36, A.37, A.39, A.41.

Le classement ethnique fait encore mieux apparaître

la nette prédominance des ethnies "Nordiques" sur celles du

pays Baoulé. Cette prédominance serait encore plus forte si nous

retirions de la liste A.35, A.36 et A.37 qui ne résident pas

à BEOUIE, mais à Houphouëtkro et qui ne sont devenus novateurs

que parce qu'ils ont été enr61és et encadrés par le Service

Civique. Autrement dit, l'innovation spontanée (sans interven­

tion directe d'un organisme officiel) des Baoulés est très

faible.

Par contre, lorsqu'ils sont encadrés, les Baoulés peu­

vent faire preuve eux aussi d'innovation, comme le montre les

résultats encourageants (1) de la C.F.D.T. dans la Sous-Préfec­

ture de BEOlli-lI. Le tableau suivant donne la répartition

ethnique des cultivateurs de coton de la Sous-Préfecture.

-
r

~--~-

NOMBRE
1-

Baoulé 280
- - -".. .. --

Ouan 16._- ~ - =- ....._"'-

Tagouana 2
~~ ------

Gouro 1
f-.--~~ ---

Nordiques 22
,.~

lr~""Fh"'- ae-~

T 0 T A L 321

1

%

87,23
!

1
4,98

1 0,62

0,32
~-~

6,85

100 %



Mais il faut noter là encore que partout où il y avait

des ethnies nordiques dans la Sous-Préfecture, ce sont elles

qui ont commencé les premières la culture du coton. Ce phénomè­

ne n'est pas sans rappeler l'atitude des autochtones lors de

l'introduction du café par les colonisateurs.~esBaoulés,

profondément conservateurs? avaient déjà attendu que les Nordi­

ques entreprennent cette culture et y réussissent avant de s'y

lancer eux-mêmes? ce dont ils se sont repentis ultérieurement,

car les meilleures terres à café étaient déjà prises ... Sur

le plan de la modernisation des techniques elles sont également

en avance, puisque les deux seuls cultivateurs de la ville de

BEOmn qui aient adopté la culture attelée sont des Malinkés

(A.10 et A.11).

Dernier exemple enfin pour montrer la plus grande

disponibilité des Nordiques à la novation économique: lorsque

les Baoulés se lancent dans le commerce moderne (boutique et

achat de produits) il y réussissent moins bien que les Nordiques.

C'est le cas de A.34 qui a abandonné l'achat de produits et

tire des bénéfices assez faiblesde sa boutique.

c) prigine reli~us~

L'origine religieuse recoupe en grande partie l'origine

ethnique~ puisque presque tous les Nordiques sont musulmans et

que les Baoulés sont fétichistes et chrétiens. C'est la reli­

gion musulmane qui crée la cohésion du groupe des Nordiques.

Nous en donnerons deux exemples: tout d'abord le cas de Ao42.
Il e8t intéressant de noter que A.42 était Nordique puisque

Mossi? mais chrétien. Cela explique en grande partie son échec
dans le transport. Il a laissé entendre qu'il s'était heurté

à l'hostilité systématique du syndicat des transporteurs, qui,

on le sait, est tenu par des malinké musulmans. Il ne suffit

donc pas d'être du Nord pour obtenir le soutien des Nordiques,

il faut encore être musulman.
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Autre exemple: il nous Q été donné d'assister à une

cérémonie "d'attachement li (fümçaille). Le prétendant était

Sénoufo et la fiancée était originaire de Kong. Or cette céré­

monie se déroulait dans la cour du chef de quartier Mossi en

présence de l'Imam de Barabadiassa et du Secrétaire G8néral

du P.TI.C.I .. L'explication qu'on nous a donné de ce phénomène

est que le père de la fiancée s'est logé dans la cour du chef

de quartier Mossi, lorsqu'il s'est installé à BEOUMI. En signe

de reconnaissance il a donc voulu que les fiançailles de sa

fille se déroule chez son hete. Mais ce n'est certainement pas
un hasard si le père de la fiancée musulman, s'est installé

chez un autre musulman et non chez un Baoulé fétichiste ou

chrétien.

Puisque nous avons surtout insisté sur les critères

professionnels de la novation économique il est intéressant

de savoir dans quel secteur de l'économie travaillait le père

ou le tuteur du novateur et de savoir également si ce métier

était un métier traditionnel ou un métier moderne. Nous obtenons

ainsi le premier classement suivant :

- Primaire A.35, A.36, A.37, A.26, A.29, A.39,_~J<,,_

A. 41 , A.34, A. 15, A. 33, A.43.

- Secondaire A.10, A. 11 , A.38, A.20, A.22.

- Tertiaire A.19', A.40, A. 21 .

- N.P.

11

5

3

4

23

Si lion compare ce tableau avec le classement par

profession (5 planteurs, 7 artisans, 8 commerçants et 3 trans­

porteurs), on voit que la novation s'est manifestée en général
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par le passage d'une génération à l'autre, du secteur primaire

aux deux autres secteurs, mais surtout au secteur tertiaire.

Il y a cependant deux exceptions notables A.10 et A.11. (Père

tailleur et tisserand) qui sont passés du secondaire au ter­

tiaire. Ces exceptions s'expliquent par le fait que les revenus

tirés du secteur priwaire moderne sont supérieurs à ceux que

A.10 et A.11 auraient pu tirer des deux métiers en question

(tailleur et tisserand).

Si nous classons maintenant la profession du père ou

du tuteur en secteur moderne et secteur traditionnel nous

obtenons le tableau suivant ~

Total

- I:Ioderne : A.10, A.35, A.36, A.37, A.29, A.39, A.21 7
- Traditionnel g A.11, A.26, A.38, A.41, A.42, A.19,

A.20, A.22, A.34, A.40, A.15, A.33, A.43 13
- N.P. 3

On voit donc que, d'une génération à l'autre, la nova­

tion a consisté dans la majorité des cas à passer du secteur

traditionnel au secteur moderne, ce qui n'a d'ailleurs ri8n

de surprenant.

Dans ce cinquième point le problème est de revoir quel

est le statut social des parents du novateur et d'essayer

d'évaluer son influence sur la novation. Nous nous sommes effor­

06s de savoir si le père du novateur était cfief de cour ou non,

et s'il était chef de quartier ou responsable politique. Nous"

avons pu alors classer les cas de la façon suivante :
Total

Père chef de cour: A.36, A.29, A.39, A.19, A.22, A.43 6
Père non chef de cour: A.11, A.37, A.41 3
Père chef de quartier ou de village ~ A.35, A.20, A.34 3



Père Marabout

Pêre N.P. ~

11..40 1

10

23

11

Vu l'importance des cas non précis dans ce tableau, il

parait difficile do tirer des conclusions décisives sur ce point.

Cependant on est tenté d'inférer que ceux dont les parents sont

chefs de cour sont plus avantagés dans la novation économique que

les autres (il faut en effet, rajouter au 6 cas classés sous la

rubrique "Père chef de cour" les 4 autres rangés sous les rubri­

ques "Père chef de quartier ou d.e village" et "Père Marabout",

les parents de ces 4 derniers étant a fortiori chef de cour).

L'explication la plus vraisemblable de cette prédomi­

nance, si prédominance il y a réellement, est que celui dont le

père n'est pas chef de cour se trouve dans une double dépendance

à la fois sociale et financière; dépendance vis à vis d'un père

qui est lui-même dépendant de quelqu'un d'autre. Le résultat en

est que dans ce caS le père dont les possibilités d'initiative

sont réduites, est moins bien placé pour aider son fils par ses

conseils, son réseau propre de relation et son soutien financier.

Cependant vu le caractère répondu du statut social de chef de

cour, la possibilité d'innover, apparaît de ce point de vue,

comme ouverte à grand nombre.

Un cas parmi ceux que nous avons étudié présente un

intérêt particulier, c'est le cus A.19. En effet, A.19 a été
l'homme 10 plus riche de la ville, avant qu'il ne vive dans la

semi-retraite qui ost la sienne actuellement. Il est intéressant

de noter qU'il a été aussi l'un des pionniers du syhdicat des

planteurs et du R.D.A. et que son fils aîné A.1 est actuellement

le Secrétaire de la Sous-Seotion du P.D.C.I. et Conseiller Géné­

ral de la région. Nous voyons donc dans ce cas comment la



f) Qrigine famili~_~

1'-

puissance ethnique et religi<}1.1. t Nordique

et musulman), la puissnncc éc,c> ~ '" (PUisque A.19 B' "ce politique
:t:t eDJ~se renforcent réciproquement. ,,\)lniqne et la pui'" confirmation,
"''( dela cérémonie de l ' attachement i\ ");Jpelons , à -titre s assisté et

' '-'l ~ "voOqui se déroulait en presenc~ Q", ~aquelle nOUS" ét
aire

Général

du P. D. C. 1., alors que ce lUl ..... ~ 'i ::L' Immn et du Sect S familiaux
" ,eDparticul:Lers avec l'une ou l' "-1.1. 'C 'Q' avait pas de Vl1tractantes.

Mentionnons encore un fait c"-lot( cloe des parties CO 1est pas rare
de voir une cérémonie de baptUll) C,Ôéristique : il Il 1

er
dans la

({ , . G' " Id\:: l 'rovcour du ùecretcnre enera Q b lûusu ma11l se de s notables
'" <0 , :Lede tous les quartiers musulmQQ~ .C.I. et réunlr e c'est le

Secrétaire du P,n. C•1. Clui rèlS~' <\ j outons enfin q" des palabres,
~ . 'emême entre Baoulés. Lü caS de A 4ne grande part~ signes les

. +. -, deSplus frappants de la domlnao"OQ est donc l'un la ville de

Béoumi et sa région. Il est, cQ Qes Nordiques sut ment signi­

ficatif de voir qu'en plein P~y~Ottet, partieulièf:e Conseiller

Général est tenu par un allolSèQc ~QOUlé, lü poste owinanee des
Nordiques s'affirme ainsi SUt CC) ~Tordique. La préd

l{~ les plans.

PrOche du 4° point, ce 50 cependant
car il S'agit ici d,' envisage» ~Q POint en diffèreJ-l

e
du nova­

teur dans la hiérarchie fami~i~~ellosition person]'1e;ct. Nous

nI avons sur ce point que des i~" ~\1 point de dép9- ère général,
concernant les Nordiques mus1Q~~al'Ù1Qtions de cargO {; que ce soit

~4~ ~
l'ainé qui hérite de la totalit~ · La coutume vev ère. Les

frères cadets se trouvent alOtB qqBs biens de 80]'1 Pdélicate.

S'ils veulent continuer à bé~étiGQ~s une si tuati 0):1- <1ue leur

procure la vie dans 10. conce 8Sio le:r des avantage g doivent

se soume t t're à l'aut orité de lGIj~ qe leur père, i J-:;7 ce11e de leur
père et renoncer prati'luement à t ttère aîné comme t)Jleière.

Dès lors il n'est pas rare de VolOljte autonomie f:tfJ- :Lus entrepre­
nant 'lue son aîné 'luitter la G0lll: t, Ill) frère cadet J? enter sa

chance, le plus souvent dMs 'lle ,Paternelle pour .f/ ft, 19) •

'\Qt:re ville (ex.:
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Mais alors il perd en sécurité ce qu'il gagne en liberté. Il

semble donc que du point de vue de la novation, les frères cadets

sont plus entreprenants que leurs aînés. Ces derniers habitués

à une longue obéïssance auront plutôt tendance à gérer la fortu­

ne héritée qu'à se lancer sur de nouvelles voies.

Les relations entre un frère aîné et son cadet plus

entrepren2nt complète sont diverses selon les cas. Il peut y

avoir séparation complète 1 chacun habitant dans une cour diffé­

rente et la famille se coupant en deux. Soit le frère aîné cède

an pratique son autorité au cadet. Il semble bien que A.21 entre

dans cette catégorie.

g) La formation

Ce point cherche à déterminer quels ont été les influen­

ces qui ont permis au novateur de se révéJ.er.

1°) L'apprentissage des différents métiers

Dans presque tous les cas, le novateur a commencé par

aider son père dans ses travaux et par là à apprendre le même

métier que lui. Dans un certain nombre de cas il a même commencé

par exercer le même métier que son père, lorsq.,u'il s'est instal­

lé à son propre compte (cf. A.10, A.11, A.42, A.12, A.20, A.22,

A.40). Parfois c'est auprès d'un Oncle que le premier métier a

été appris (A.21). Mais dans la majeure partie des cas, le

novateur a dû sortir du cercle familial pour apprendre son pre­

mier métier (A.35, A.36, A.37, A.25, A.26, A.29, A.38, 1\..39,
A.41, A.19, A.32, A.39, A.15, A.33;. Ils se sont trouvés ainsi

d'emblée être des novateurs. La plupart du temps également il

a dû quitter son lieu de naissance pour l'apprendre (A.35, A.36,
A.37, A.29, A.38, A.39, A041, A.19, A.32, A.34, A.15, A.21,
A.33.) .
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ORGAIHSlVIES

Certains organismes ont joué un rôle décisif dans la

formation du novateur. La plupart des gros commerçants et

acheteurs de produits de la ville ont commencé par apprendre

leur métier en étant commis d'une grosse société de commerce

S.C.I.A., Africaine Française~ C.F.C.I., Chaîne Avion etc •.•

(cf. A.19~ A.32, A.34). Ces sociétés ont formé valablement

de nombreux ln commis". Et ce sont d'ailleurs les 'i commis" qui

très souvent ont racheté à leur compagnie la boutique qu'ils

possèdent actuellement. Â une date plus récente, sur le ,plan

agricole, la novation économique a été le résultat de l'action

parfois combinée de la C.F.D.T. et du Service Civique (cf.

A.10, A.11, A.35, A.36, A.37). Dans le domaine de la culture

attelée, les quelques succès enregistrés viennent de la colla­

boration des Volontaires du Progrès et de la C.F.D.T •• Dans

le domaine de l'artisanat, par contre, tous les novateurs se

sont formés chez un particulier. Ce' particulier étant d'ailleur:

parfois un européen (cf. Â.29).

2 0
) I!.e jlervice r!lil i taire

Nous avons déjà parlé de l'action du Service Civique, mais il

faut encore parler du rôle du Service Militaire français pen­

dant la période coloniale. Pour certains novateurs oe dernier

a été l'évènement décisif de leur carrière (A.25 et A.34).
En effet, le Service Militaire français donnait un statut

social envié. Parfois il créait des rèlations durables avec

des européens dans la recherche d'un métier (cf. A.25). Enfin,
c'était l'occasion d'apprendre le français et de participer

ainsi au monde nouveau construit par les Européens.

Dans l'ensemble, l'école publique n'a joué qu'un rele secondai-
1"A ;bn~ l'l nmm+-i nY1 p(lnY)nmi IlllA _ 8111"' l P,:=:: :;:>? c:nA ClUP. nOUR avons
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étudiés, 5 seulement sont passés par l'école: A.42, A.19,

A.34, A. 2"1, iL 33. Ce point sera confirmé par l'étude de la

population scolaire où nous montrerons q~là l'heure actuelle

encore les ethnies Nordiques qui sont les plus novatrices sur

le plan de l'activité économique n'attachent pas un intérêt

primordial à la scolarisation de leurs plus jeunes membres.

L'école coranique El évidemment joué un rôle important dans la

formation des novateurs Nordiques, puisque presque tous les

Nordiques y sont passés quelques mois ou quelques années. Il nous

est difficile de dire si ce rôle a été positif ou négatif sur

le plan de la novation ni quelle a été son influence e,xacte.

Pendant longtemps il y a eu concurrence entre les deux

écoles et les Marabouts ont vu d'un mauvais oeil l'entrée à

l'école primaire. Par là on serait tenté de dire que l'école

coranique a eu une influence "retrograde" sur un plan général.

Mais dans la mesure où la novation économique ne passait que

très peu par llécole publique, il n'est pas sÜr que la concur­

rence entre les deux écoles ait été un frein sur la plan écono­

mique.

Pour conclure sur ce point, notons que l'influence

des européens a été décisive, soit que cette influence s'exerce

directem8nt (apprentissage auprès d'européens, école publique,

relations persolmelles) ou indirecte (mise en contact avec des

gens eux-mêmes formés par des européens: (A. 26 par exemple).

Cela n'a rien de surprenant. La formation reçue auprès des

européens a permis aux migrants allogènes, plus ouverts à la

novation du fait même de leur migration, de s'intégrer au cir­

cuit commercial internationnal, en plantant des cultures indus­

trielles, en fabriquant des objets nouveaux ou en servant d'in­

termédiaires entre les grandes compagnies et les autochtones.



h) Relations actuelles avec la famille
--".~"...,'-"'--.... ..-.- ......_.....~~

Il faut distinguer plusieurs cas suiv~nt les différents

membres de 12 famille.

Chez les Baoulés, comne chez les Nordiques les novateurs

installés à leur propre compte I1soutiennent" leur père en lui

versant de temps en temps des sommes d'argent. La différence

entre ces deux groupes de population réside dans l'importance

des sornmes ainsi versaes. Chez les Baoulés nous avons repéré

plusieurs cas de novateurs encore jeunes, il est vrai (de 20

à 23 ans) qui versent entre le tiers et la totalité du bénéfice

réalisé. Il est vrai que lorsque 10 novateur envoie la totalité

de son bénéfice à son père, celui-ci ne le dopense pas inté­

gralement mais l'~conomise et le redonne à son fils lorsqu'il

en a besoin. En plus A.35 et A.37 ont l'intention de faire

construire dans leur village d'origine, sans pour autant s'y

installer eux-mêmes, ce qui veut dire qu'il construiront pour

leur père et toutP. 12 famille. Les trois cas sont d'autant

plus frappant que les novateurs e~ question n'habitent pas dans

le même village que leur père mais en sont éloignés d'lme

centaine de kilomètre s pour A. 35 et ;.'~. 36 et d'une quarantaine

pour A.37.

Nous n'avons trouvé aucun cas qui soit semblable chez

les NordiQues. La règle génGrale veut que le novateur quitte

ln. concession paternelle et aille habiter dans lLYle autre ville

précisement pour pouvoir garder l'argent acquis par son travail.

Le faisant il renonce à ses droits sur l'héritage paternel qui

passe à un petit frère resté auprès de son père et travaillant

pour lui. Dans certains cas des relations monétaires subsistent

lorsque le fils et débiteur à l'égard de son père. En dehors

de cette situation les fils envoient à leur père des petites
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sommes de temps en temps, mais n'atteignant pas les proportions

des Il cadeaux" Que les Baoulés font à leur père. Nous n'avons

jamais rencontré un seul cas le novateur Nordique n'habitant

plus dans la concession de son père et lui remettant la totalité

de l'argent gagné, quitte à ce que leur père lui en rende une

partie en cas de besoin.

Chez les Baoulés, comme chez les Nordiques il est très

rare de voir un père travailler sur les champs ou dans les

affaires de son fils. Le seul cas qui fasse exception c'est

A.37 dont le père vient l'aider à faire sa récolte.

Mais cela n'indique réellement un renversement de la

situation au profit du fils, bien au contraire puisque A.37

donne son argent à son père. Cela semblerait plutBt indicl'':'..er

que c'est le père qui prend en charge les affaires de son fils.

Lors du décès du père les frais d'enterrement sont

beaucoup plus lourds chez les Nordiques et chez les TIaoulés

(cf. A.39)

Chez les Baoulés COlame chez les Nordiques le novateur

recueille sa mère lorsqu'elle est dans le besoin.

Chez les Baoulés nous n'avons pas de renseignenents

particuliers à ce sujet. Chez les Nordiques, à la mort du père,

l'Oncle prend en charge son neuveu. Le novateur entretient

dans ce cas le même type de rapport qu'avec le père (cf. A.40).
Par contre chez les l'/Iossi, il s'agit en général dl un simple

tutelle de surveillance (cf. A.38).
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Traditionnellement chez les Baoulés com8e chez les

Nordiques on fait des cadeaux à ses beaux parents avant comme

après le mariage. l~is chez les Baoulés les charges sont plus

lourdes en particulier là encore à l'occasion des enterrements

(cf. A.39).

5°) Les frères et les soeurs
-~~~-~..~....--~". ...-......""",,~.~.~.-

1a règle gén&rale chez les Nordiques veut que ce soit

le frère aîné qui prenne la succession du père? si du moins

il est resté dans la cour paternelle jusqu'à la mort de celui-ci,

ce qui n'est pas toujours le cas. Il nourrit ses petits frères

et en échange recueille l'argent qu'ils gagnent. Dans ces condi­

tions certains frères cadets profèrent tenter leur chance de

leur cBté. La règle générale chez les Nordiques veut donc que le

frère ou la soeUr qui est nourri travaille pour celui qui le

nourrit et n'ait pas d'autonomie financière. Cette forme de

réciprocité se rencontre ~oins souvent chez los Baoulés. Nous

avons trouvé plusieurs cas où le novateur verse de l'argent

régulièrement à son frère, sa soeur ou ses neuveux ou nièces

sans on recueillir aucun travail,

A.34 verse 15.000/mois à son frère et entretient 10 de
ses enfants sans en recueillir actuellement la moindre aide,

après l'essai infructueux qU'il avait fait en confiant la

gestion de son magasin à son frère. A.34 entretient encore sa

soeur et les 6 enfants do sa soeur, (cf. également A.39). Lo

cas A.34, et A.39 s'opposent trait pour trait au cas A.l0
(nordique). A.l0 dit qu'il fait bourse commune avec sa soeur.
En réalité cies~ lui qui prend les décisions. Autrement dit il

soutient sa soeur mais celle-ci ainsi que mes enfants en revan­

che travaillent pour lui.



Un des signes les plus caractéristiques de la réussite

économique est le nombre de mariages contractés par le novateur.

Les relations monétaires avec la ou les épouses sont différentes

chez les Nordiques et chez les Baoulés. Chez les Nordiques le

mari donne un peu d'argent il la femme qui l'utilise pour prépa­

rer les repas et vendre éventuellement diverses petites choses

sur le marché. Lorsqu'elle a ainsi recueilli de l'argent elle

le donne entièrement à son mari. Chez les Baoulés le mari dom1e

également de l'argent à sa femme pour préparer les repas, mais

lorsque la femme réalise des gains, elle les garde ou les donne

au mari selon son bon vouloir.

Nous n 1 avons pas de renseignements précis en ce qUl

concerne les novateurs Baoulés. La plupart de ceux que nous avons

interrogé étaient encore jeunes et n 1 avaient que des enfants en

bas âge. En ce qui concerne les nordiques, les enfants entre­

tiennent avec le novateur les mêj1es relations que lui-même entre­

tenait avec son propre père. S l ils restent dans la cour paternellE

ils travaillent pour leur père. S'ils s'en vont il lui font de

temps en temps des cadeaux (cf. A.10).

Pour conclure sur ce point notons que d'une façon géné­

rnle les charges familiales qui pèsent sur le novateur sont

beaucoup plus lourdes chez les Baoulés que chez les Nordiques,

Cl' autant plus qu 1 elles sont souvc]nt chez les premiers sans··

réciprocité. Cette différence entre les Baoulé et les Nordiques
explique en grande partie pourquoi les premiers sont moins

facilement novateurs que les seconds. En effet, chaque fois qu'un

Baoulé commence à accumuler de l'argent? il est obligé de la

redistribuer aux membres de sa famille plus ou moins proche.
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Il ne profite donc guère personnellement du fruit de son travail.

Par contre le novateur Nordique qui très souvent a quitté son

lieu de naissance peut beaucoup plus facilement profiter de

l'argent qu'il a gagné par lui-même.

L8 but de cette 2° partie du rapport sur les novateurs

est de d~terminer quelles sont les 6tapes que franchit le

novateur dans son ascension économique de façon à dégager des

profils types de succès ou d'échec. Nous procèderons en deux

temps. Tout d'abord nous classerons les diverses professions

rencontrées au cours des biographies suivant les b6néfices

qu! elle s porrJettent d'assurer et par conséQuence l' accumula­

tion du capital qu'elles rendent possible. Certains métiers

classés dans les catégories inf~rieures apparaîtroYlt~ dans un
deuxième temps COEtr18 des éte,pes de la progression économique.

1) Exposé de la classification

A) Métiers à format=Lon d~_cé]J2itè11 pres9.ue nulle: 10.à 30.000 Fr

1 ) manoeuvre agricole

manoeuvre urbain
2) tailleur

tisserand

Planteur de coton

boy

chauffeur

boucher

conmis
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1) maçon
réparateu:r de vélo

menuisier

garagiste

2) h~telier

commerça,t de boutique

3) planteur de café

D) Yiéti~rs à fOl'!§ttop .de. ca]itaJ~_J~ rill?jde : ?.Q.Q.·_9Q.O_~--:

sieurs millions

1) Formation risquée transporteur

2) Formation assurée : gros commerçant

acheteur de produits

propriétaire de maison

2) Justification de cette classification

Les chiffres indiqués sont ceux des bénéfices réalisa­

bles annuellement dans chaque métier. Ils indiquent une possi­

bilité d'accumulation du capital. L'habileté du novateur

consiste à utiliser cette possibilité au maximum de façon à
passer d'une catégorie inférieure à une catégorie supérieure.

I1ais on peut très bien trouver des novateurs qui fassent des

bénéfices sensiblement égaux à ceux indiqués et accumulent

moins de capital (à cause des dépenses familiales, des cons­
tructuiollS personnelles etc ••• ). On peut même trouver des

novateurs ne faisant pas le bén2fice indiqué par la catégorie
dans laquelle leur métier est situé 9 et cela parce qu'ils se

debrouillent mal. Les chiffres donnés correspondent donc au

bénéfice qu'un novateur travaillant à plein temps dans une
activité donnée et n'exerçant que cette activité peut espérer

y faire.



Nous avons séparé certaines catégories en PluSieurs

parties, c'est parce que qu'elles correspondent à des secteurs

d'activités différents et en général, cor&Je nous le mOntrerons,
à des circuits de novation différents.

T'our une justification d! enseInble des chiffres donnés

nous revoyons à l'enquête sur le COffiDerce et l'artisa4at menée

par Nt CHEVASSU ainsi qu'à nospropres calculs dans la Plupart
des 'oiograpbies.

Nous apporterons seulement quelques précisions à propos
de la cOr,TI~ercialisation du café. 1e différentiel de 64 ~ 65

donne les chiffres suivants (nous ne parlons que la Pa~tie du
différentiel intéressant le COThuerçant de produit) :

Rémunération du ramasseur

Frais rmnasseur

1'rrtrepôt et manutention

1,50/kg

2,OO/kg

0,70/kg

D1après les rensoignements que nous avons pu ~echeillir

les frais du ramasseur doivent effectivement s'élever à 2 fr/kg.
En effet, le commerçant de produit, vu l'importance dU tonnage
ramassé, est obligé de sous-traiter la cormüercialisation à des

commis qui eux mêmes prennent un bénéfioe. 1e chiffre d.onné

pour la mise en enirep~t doiVent être véridiques également.
Par contre le chiffre concernant la rémunération du ral11ass8ur

(son bén(ifice net) est nettement sous-estimé. Grâce au:x :rensei­

gnenents recueillis aupr~s de plusieurs coopagnies nOUB ~ensons

devoir le Elultipli8r par deux et n'obtenir aillsi Clu'un chiffre
minimum. Le bénéfice réel du cOElT:lerçant cle produit doit Be

si tuer entre 3 et 4· iil"/kg. S"ù-r BEOUEI le bénéfice est v:rai8embla~

blement Haximun car il n'y a que peu de connerçants de :P:roduits
(9) et que la concurrence est moins forie que dans le SUd.
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Enfin, il va de soi que la classification proposée

n'est valable que pOUl' BEOU1\1Io Pour d'autres centres, la hiérar­

chie pourrait être sur certains points diffél'ente. En parti­

culie~ les planteurs de café pourraien~ pasnar dans la catégorie

D2 sur la basse côte. Le cas de A.34 pourrait nous inciter à

faire passer cette profession dans la catégorie D2 pour BEOm1I.
Hais il est exceptionnel de rencontrer dans la région de BEOmH
des plantations ayant de tels rapports (15 t. pour 22 ha). La

Doyenne des bonnes plantations se situe autour de 1/5 t./ha.

De même on pourrait être tenté de faire passer les tisserands

dans la catégorie 01 (cf. A.20 qui faisait plus 150.000 ft de

bénéfice par an). 11ais là encore nous avons à fo.ire à un cas

exceptionnel, car il est rare de rencontrer à BEom~I des

patrons tisserands embauchant de 3 à 10 aides.

b) Les étapes de 12 novation

1) Examen des cas individuels

En nous appuycnt sur la classification des nétiers

proposés nous pouvons schéoatiser l'évolution de chacun des

novateurs. Chaque lettre indique la catégorie du métier exercé

et la flèche de passage à la catégorie suivante ; sur la ligne

du dessous est indiquée lee durée pendant laquelle a été exercée

l'activité considérée. En ce qui concerne le café, lorsque la

diversion de la plantation n'atteint p8,S 3 ha et ne perIJet pas

donc pas d'atteindre 100.000 de bénéfice~ nous avons indiqué

la surfnce cultivée sinpleuent.

A. 10 Apprenti-·-_.~~~ A2(4ans) (7ans)
3>. C~ + vivriers ~'C3+ vivriers+]1

"\25 ans) (5 ans)

Ji.11 Apprenti --:>-§f<. A2
(25 ans)

>B
(6 ans)

2 ha de café ---> B
(t) nVôn\ (7, nv.",\
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A.36 B
(3 nns)

A.37 B
(hm)

A.25 Apprenti ;)" °1
(27 élUS)

A.26 Apprenti -----.~ 01

(70 nns)

A.29 Apprenti ~- °1
(5 ans) (21 ans)

A.38 B "7- Apprenti - ......
°1 --)"" °1 + D27'

(7ans) (6 ans)

11..39 Apprenti "-
°1/'

(3 ans) (15 ans)

A.41 Apprenti " A27~

(4 [ms) (3 ans)

1...42 Apprenti "-
°1 -~- D1 ~ °., ./ 1

(5 ans) (1 an) (11 ans)

A.12 · A2
~, Vendeur de poisson 'D ) D2 + D1" .;' ,.,' 2

(2 ans) ( 3 ans ) (4 ans) (14 ans)

A.19 · B-) ]) ~ ])2+03+bc3tail+])1 )- D2+0
3
+bétail· 2 '

(5 ans) (2 ans) (~6 ans) (13 ans)

11..20 A2 " + D1 ~ ])1 +03+vivriers· /A2·
(10 ans) (3 ans) (7 ans )

A0 22 :. A2 -:>~_ A1 ;7 B :>.
(20 mois) (10 ans)

JL 32 ~ B-~ 1 '1(10, de café-.,.;,)... 1
(7 nais)' 4 ans)

~ lha c.,
~ 6 ans
cafe+B '
ans )

har de café+A12 mois)
, . 1ha de

(. 3
de café + 02

(2 ans)
--;-5. 1ha de café+B+C2 -...:.y 1ha

(5 ans)

B.~ guerre· ) B + pension tenporaire
(5 ans) (2 ans)

A.34
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---* D2+C3+ignane+pension temporaire+allocation . )
(8 ans)

~ D2+C
3
+pension ----]t~ C3+pension ----- C3 +pension + C2

(3 ans) (1 an) (6 ans)

Apprenti ---) A2 ) B + C2
(17 ans) (4 ans)

1..15 ~ B "', D. 1
(7 ans) (5 ans)

paternelles ----,,~.. B
) :;? (4 ans)nois

il..21 · B '- D1 >- D2 ~ D1 + D2· " (12 ans)

A.33 · Dactylo . '.....
B ;7 chonage pour cause de guerre0

"---;>'7' B ---)7. choI1age et retour à plantation paternell l

. (2ans)

) B ") plantations
(10 ans) (quelques

A.43 : B ----)~. B + D2
(40 ans (10 ans)

2) La mobilité des novateurs

Une première renarque s'inpose, c'est l'étonnante

mobilité des novateurs. Nonbre de novateurs ont changé plusieurs

fois de métiers dans l'espoir de gains plus grands et un nombre

important également exercent plusieurs activités dans 2 ou 3 des
3 secteurs de l'écononie (primaire, secondaire, tertiaire).

ActuelleIlent encore certains novateurs réalisant pourtant de

substantiels bénéfices se disent prêts à abandonner cette acti­

vité pour d'autres qu'ils jugent plus rentables. Par ex. A.21

dit qu'il est lJrêt à abandonner le trcmsport pour la culture

attelée de coton parce qu'il pense que c'est plus rentable
(et sans doute Goins risqué). Cette renarqu8 est iDportante



26

car elle montre que si l'on offr~it de nouvelles perspectives

de développement aux centres ser.ü-urbaim toute une couche de

10 population accepter2it de s'y engager si elle pensait pouvoir

y faire du profit. ~ais cette mobilité a aussi une autre consé­

quence, c'est ~ue le novateur n 1 est pas attaché à un centre

particulier et qu'il est prêt à aller dans n'importe quel centre

où il y aura des profits à réaliser.

3) Le point de départ modeste des novateurs

Une autre reLlarque de caractère général s'impose;

c'est la modestie du point de départ des novateurs. La plupart

ont cmmencé conDe apprenti ou dans la catégorie A ou B.
Cert~ins ont bénéficié par ailleurs d'une aide fin211cière des

parents 9 malS cette aide n'a été qu'un appoint et ne leur a

jaDais pernis de débuter à un échelon élevé. Nous serions donc

tentés de dire que la plupart des novateurs sont des self made-
Den.

4) Les circuits les plus typiques de la novation

Examinons ]]fünten2nt plus en détail les circuits de ~

la novation économique pour dégager quelques types. Construi~

sons d'abord Q~ type idéal appareuoent logique de la novation.
La logique voudrait, en effet, que le novateur passe progressi­

veuent d'une catégorie à la catégorie directeuent supérieure.

L'évolution vers la réussite la plus complète devrait ainsi

être du type.

1
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Ce n'est nullenent le cas. Ln plupart du tenps le

novateur passe directeoent à ln catégorie D. (cf. Ao12, A.19,
A.20, A.22, A.34. A.15 et A.21). 2 cas font apparer~lent

exception Âo38 et A.42. En ce qui concerne A.38, l'accession

à la catégorie ]2 est très relative, puisqu'il ne loue qu'une

naison à 5.000 &/nois. Pour A.42 nous sonues en face d'un échec

puisqu'il a dû retonber à une catégorie inférieure.

En effet, la catégorie D offre un double avantage :

d'une pnrt assurer de gros b6néfices, on conprend donc que le

novateur veuille y accéder le plus rapidenent possible, et,

d'autre part, laisser des loisirs. En effet, l'achat de produits

n'occupent qu'une pnrtie de l'année, lorsqu'on a forné un bon

cOlmis on peut lui laisser en partie la gestion du nagasin,

enfin une fois que les lJ.Qisons sont construites le novateur

n'a plus qu'à encaisser les loyers. Les loisirs et les bénéfices

élevés peTIJettent alors au novateur de réinvestir dans des sec­

teurs inférieurs. C
3

, par exenple ou égaux D1 et ]2' Ayant

suffisanuent d'argent il pourra payer des nanoeuvres pour sa

plc'l.."1tation, confier ses cacions à des capitaines, augnenter le

nonbre de rauasseurs de p~oduits travaillnnt pour son coupte,

construire d'autres Baisons etc ..• Les renarques nous perLlettent

de dégager une notion iDportante : celle d'activités donina­

trices et d'activités dorinées. Les activités de la catégorie

] (surtout ]2) sont doninatrices par rapport aux autres car

elles pernettent au novateur de réinvestir dans presque toutes

les autres catégories. Si paradoxal que cela puisse paraître,

le oeilleur noyen d'avoir de belles plantations de café n'est

pas d'acheter le terrain et d'y travailler avec sa fanille

et éventuellenent des manoeuvres. J'lieux vaut accunuler un peu
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plus d'argent, verser W.1e c2ution à une compagnie internationale

de produits, f2ire deux ou trois caopagnes et avec le bénéfice

réalisé se lancer alors d2>ns les plantation~.

On peut remarquer égalenent que jaDais les novateurs

ayant le Dieux réussi ne réinvestissent dans l'8,rtisanat (01 ou

A2)c L'artisanat est donc une activité que l'on quitte éventuel­

lement (pour À2), Dais n'est pas une activité dans laquelle

on investit lorsqu'on a des revenus venant de la catégorie

supérie~ni oêne des autres. En fait, bon noobre de cas c'est

une activité dans laquelle on reste une fois qu'on y est entré.

C'est le C2S pour tous les 2rtisans de la catégorie C
1

(cf. les

cas A.26, A.29, Â.38, A.39). De là s'en tire une conséquence

ioportante : l'activité artisanale n'est pas financée par une

activité extérieure à elle. De ce point de vue elle n'est pas

une activité dominée et correspond à un circuit de novateur

autonODe.

On reDarquera égalenent que les novateurs ayant le

Dieux réussi 118 réinvestissent pas dans la catégorie C2 lors­

qu'ils ont atteint la catégorie D.

De ces 3 reoarques sur les activités dODinées et les

activités doninatrices 9 l'autononie du circuit de l'artisanat

(C 1) et l'absence d'investissement en 02 à partir de D, on peut

dégager le type idéal de 11 évolutj.on du novateur écononique

ayant 10 nieux réussi. Ce serait quelqu'un qui cODDencerait COLK1E

connis ou r.mnoouvro ou toute activité de la catégorie A ou B et

qui passerait directeoent (si c'est une réussite spectaculaire)

ou après tâto~~eDents dans l'achat de produits ou le gros conTIer­

ce et qu'à partir de là investirait dans les plantations, la
construction ou réinvestirait dans le mêoc métier. Nous pouvons

schéoatiser cette évolution de la façon suivante.
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Pour appuyer 12 construction de ce type nous renvoyons

aux c.as A.12, A.19, A.2Ü, i lo 22, lL39 et A.21. Nous nppelerons

ce type, type 1.

Nous pouvons dégager des types idéaux dans deux autres

branches de l'écononie.

a) L'artisanat

L'artisanat de type 01 , nous l'avons dit, correspond

à un circuit autonoDe : on le quitte peu et on n'y investit

pas de l'extérieur. On peut schénatiser ceci de la façon

suivante.

1: Apprenti -->-;3>.' ~1

(cf. A.26, A.29, A.38.et A.39. Nous appelerons ce
type, type III) Le cns de L. 38 nous [loutre cepc:mdc:mt que ce

type est susceptible d'évaluer dans l'avenir en : Apprenti

---~~~··01 7~ ]20 En effet, si la Donétarisation de l'écononie
SG poursuit, grâce à la culture du coton essentiellenent,
les paysans de la Sous-Préfooture verront leur disponibilité

financière s'accroître. Ils auront tendance à anéliorer leur

habitat. La cOjJLlQnde [LUX naçons et eux I:lenuisiers auguentera.
Certains pourraient tcmter di en profiter en augnenter leur
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productivité (cf. progrets d1avenir de A.38). Par là la ren­

tabilité de leur nétier augnenterait, Dès lors premièrement

on passerait plus facileDent de 01 et D
2

et à l'inverse, les

gens ayant atteint D2 serait plus tenté d'investir en 01.

La catégorie 01 perdrait donc son autononie. Nous ne faisons

bien entendu qu'esquisser une évolution possible. Sa réali­

sation dépend des progrès du paysans Baoulé de la Sous-Préfec­
ture,

Nous avons dit, par centre, que les artisans de la

catégorie ":i2 abandonnaient 2ssez souvent leur nétier. Après

cet ab2ndon, ou bien il rejoigne le type l, ou bien il s'ar­

rte Qcns une catégorie B, 02 ou 03' mais jamais, du noins pour

le mooent en °1 , Nous pouvons schénatiser ceci de la façon

suiv2.nte ~

b) Le transport

Vu les hauts revenus que le transport assûre il serait

logique de penser que le transport (D1) soit une activité

doninatrice analogue au gros connerce ou à l'achat de produits

(D2 )

L'excDen attentif des cas particuliers montrent que no~

:en général ceux qui investis2ent c1E~ns le transport ont d'abord

ou en nêue tenps investit en D2 (cf. A.12, A.19, A.22, A.21).
Le cas A.21 : B --r D1 -3r D2~ D2 + D1 (32 ans) est Elême

particulièrement intéressant car il montre une première tenta­

tive d'investissenent en D
1

abandonnée p2r la suite puis reprie

après investisserJent en D2, 0012. se conprend aisément. En effet

le transport est un invostissencnt coûteux et risqué.
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Il suffit d'un accident de voitures pour le réduire à néant.

En conséquence il vaut uieux avoir d'autres nctivités de sou­

tien pernettant"d'amortir" un échec éventuel. En droit 1 le

transport apparaît CO'IJe une activi té dominatrice, en fait donc

il est doniné car j_l doit être soutenu par une (lutre (lctivité.

Le risque d'Gchec n'est pas un vain IJOt comBe le montre le cas

Â.42, qui est un cas typique d'échec.

Apprenti --- C1~ ]1 --­
(5 ans) {1 an)

C1
(11 ans)

A partir de ce cas nous pouvons constituer un type

idéal d'échec. Ce serait quelqu'un qui aurait accumulé de

l'argent dws une activité de type :B ou C et qui le perdrait

en quelques Dois à la suite d'un accident de voitures ne per­

mettant même pas l'amortissenent du véhicule. Les a0tivités

A et ]2 sont hors de cause, A à caUB8 de la trop faible accumu­

lation du capital, D2 à C2use des possibilités d'amortissement

par ailleurs d'un accident. Ce que nous pouvons schématiser de

la façàn suivante

4) Utilisation des types idéaux pour juger quelques cas

concrets :

La construction des types idéaux permet de caractériser
chaque cas péLTticulier en le situ2nt par rapport au type idéal.
Nous le nontrerons sur deux exeunles :

-C



32

A.19, i\..34

A.19 et A.34 sont des cas de réussite économique. Le

type l va nous peroettre de les cooparer.

A.19 réalise presque parfaitenent le type l (A7 B

~ ]2 ~ ]2 + 03 ou / et ]1 ou / et autre ]2)

Voici en effet son évolution.

B )-]2 --:7­
(5 ans) (2 ans)

]2 + °3 + bétc:dl +]1 >.]2 + 03 + bétail
(26 ans) (13 ans)

Mis à part la question du bétail dont la rentabilité

écononique ne nous paraît pas très forte et qui correspond

sans doute plutôt à une activité traditionnelle chez A.19,
nous avons une réalisation presque trait pour trait du type l.

La 3° partie du schéma (]2 + 03 + bétail) Barque le ralentis­

ser:1ent de l'activité écononique de 1.19 à cause de la vieilles­

se. Par contre pour 1\.• 34 la réalisation du type est beaucoup

noins bonne.

Le cas ~~. 34 est en: effet le suivant :

B 1> guerre ;;~ B~~pension teôporaire ·~]2 + 03 + ignane +
(5 ans) (2 ans) (8 ans)

° + pension3
(6 ans)

pension tenporaire + allocution)'

--~~/ 03 + pension ").
(1 an)

]2 + 03 + pension
(3 ans)

+ °2



Il convient d'abord de renarquer qU'il a fallu à

A.35 l'apport suppléDentaire de sa pension pour qu'il passe

à la catégorie D2• Tout au long de sa carrière et jusqu'à

Baintenant encore il a bénéficié soit d'allocations fWJiliales

soit de pensions et uêüe à certaines périodes des deux à

la fois. Cela lui peroettait de toucher régulièrement des

SOŒTIeS importantes. Or il est intéressant de constater qu'il

n'~ pas su utiliser judicieuseuent ces fonds. Tout d'abord

il a abandonné D2 qui est la catégorie supérieure de revenu,

et ensuite il a investi en 03 dont il a tiré des bénéfices

importants (1 .000.000 &) mais aussi en C2 qui est beaucoup

moins rentable. A.34 a d'Qilleurs bien l'intention de revenir

à le, catégorie D2 (constructions à Harcory et achat de produits

Ces reoarques nous autorisent à dire que pour le Doment le

cas A.34 apparait COUDe un semi-échec ou les véritables rentes

que A.34 a touchées et continue à toucher.

La construction de ces types idéaux nous paraît donc

être féconde. En élaborant une série de types idéaux pour

chaque groupe de centre, on pourrait dans un deuxièDe temps

cODparer les centres de différentes régions en fonction des

circuit s de novation qu'ils offrent.

~
x X





1°/ - CHRONOLOGIE

0) Enfance

L ... ,K••• Planteur A.10
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Né à BéourDi vers 1905. Son père était tailleur et

était le seul de sa fsmille à l'être. L•.• K••• n'a jauais

été à l'école moderne, mais a été à l'école coranique. Après

l'école coranique L... K... Q choisi les 3 nétiers que lui sugge­

rait son père (chauffeur, menuisier, tailleur) le rlétier de

tailleur, parce que çà rapportait mieux. Il est resté 4 ans

apprenti tailleur.

b) Tailleur

En 1930 il passe ouvrier et le restera jusqu'en 1937.

Dès le début il embauche 2 apprentis avec lui. Après avoir

abandonné le métier de tailleur ceux-ci continueront à travail­

ler sur sa machine pendant 3 ans, moyennant certaines redevan-
, ~, . ,

ces preclsees cl-apres.

c) Planteu~ _9--e. cllfé

L ••• K••• dit avoir abandonné le nétier de tailleur

~arce qu'il a suivi les conseils du Président HOUPHOUEr ­

BOIGNY (préconisllnt le retour à la terre) et parce qu'il consi­

dérait que le café était plus rentable. La 1~re année il a

planté 3 ha, la deuxième année un de plus, et un de plus encore
la troisième année.
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En ce qui concerne l'achat des terres, L••. K••. dit

n'avoir rien payé au BO,oulé du village d'Assakro auquel il a

acheté son terrain et ne lui devoir aucun redeVD,nce fixe. Cepen­

dant 1 ... K•.• dit lui avoir donné spontanément 3 sacs de café

lors de sa 1ère récolte. A l'heure actuelle il lui fait encore

des flpetits plaisirsil(cadeaux de vin, cola etc ..• ) La 1ère

année L... K•.. a Gnbauché 3 manoeuvres sur sa plantation. Au

bout d'lli~ an il en a renvoyé un et pris deux autres. Et la

3ème année il en a pris encore deux autres. Il disposait en plus

du trav2il de ses fils et de ses neuveux (fils de sa soeur).

A l'heure actuelle il garde encore ses 5 ha de café. Il y a 6

ans SGS plants produisaient 4 tonnes à BO&/kg. Mais depuis 5 ans

L••• K••• a dû en renouveler une partie à cause de leur vieil­

lisseQent, si bien qu'en 1965 il n'a récolté que 1,5 t.

d) Plante~r de coton

En 1962 (2ème année de l'ioplantation de la C.F.D.T. dans

le centre), L... K••. a cO~Jencé la culture du coton. Il avait

été séduit p2r les résultats expéri~ent2ux de la C.F.D.T. et

depuis il en suit les conseils. La 1ère année il a planté 1 ha

de coton Allen et pendant 5 ans a augnenté tous les ans sa

surface d'un demi-ha. Il en a à l'heure actuelle (Juillet 67)

5 et compte continuer l'o.,ccroissenen-c de ses surfaces au même

rytWJe pendant quelques
,

nnnees.

En 1966 après avoir vu les résultats de la culture

attelée, L•.. K•.• a acheté une paire dG boeufs qui lui est

revenu avec le natériel à 60.000 ft. AV2nt cet achat il avait

2 L1élnoeuvres sur le cot on et 3 sur le café. Depuis il en a gar­

dé 2 sur le café et 2 sur le coton. 4 enf2nts travaillent en

permanence sur ses champs.
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L••. K•.• a 3 feŒJes. Il a épousé la 1ère il y a vingt

a ns (1947). Il en a eu 1 garçon et 3 filles. Il a épousé la

2èDe il y a quinze ans (1952) et en a eu 4 garçons. La 3ène

enfin en 1957 dont il n'a pas eu d'enfants.

11°/ - L'INNOVATION

Dans le C!lS de L... K... liinnov!ltion est triple. Il

a su changer de métier pour gagner plus d'argent (de tailleur

devient planteur de café) à l'intérieur de son nouveau métier

adopter une nouvelle culture en supplérlent (le coton) et dans

cette dernière culture adopter de nouvelles méthodes (culture

attelée ).

Il est intéress!lnt de noter que L ... K... a nis au

point une organisation très efficace de travail puisqu'il fait

transporter des fagots par ses nanoeuvres lorsqu'ils reviennent

des champs et qu'avec ces fagots qu'il fait vendre au oarché,

il paie sa main-d'oeuvre.

111°/ - ~A FOill,ffiTION DU CAPITAL

a) L'aide de la fanille

L ••. K... a reçu une aide de son père jusqu'à la mort

de celui-ci (1931). Il était nourri et habillé. Son père lui a

acheté sa 1ère oarchine. Au fur et à Desure de ses gains d'ail­

leurs il a changé ses machines. A la oort de son père il a reçu
Ir élide de son beau frère qui étcüt cr.ntonnier.
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b) L... K... dit avoir accumulé 100,000 ~ de capital.

De plus pendant les 3 années de son nouveau métier, ses anoiens

apprentis à qui il avait laissé sa machine ont fourni l'argent

nécessaire à la nouITiture de sa famille, lorsqu'il a abandonné

le métier de tailleur.

c) L... K... a toujours bénéficié d'une aide familiale

en main-d'oeuvre importante. Il faisant travailler sur ces plan­

tations de café à leur début ses enfants et ses neuveux et à

l'heure actuelle il emploie encore 4 de ses fils et sa soeur.

Lors de la récolte 66-67 L... K... a vendu pour

131.688 ft de coton. A ce chiffre il faut soustraire 10.400 ~

d'engrais. Soit donc 121 .288 ~ de bénéfice. Il utilise sur ses

plantations deux manoeuvres pendant 6 mois? il dépense donc

20.000 fr par an de main-d'oeuvre à peu près. Mais nous avons déjà

dit qu'il payait cette main-d'oeuvre par la vente des tagots

de bois que ses manoeuvres et sa famille ramènent des champs.

A ce bénéfice tiré du coton il faut ajouter celui tiré du café.

L'an~ée dernière il en a récolté 1 9 5 t. Il en a donc tiré un

bénéfice de 1500 x 75 = 112.500 B. Ajouté au bénéfice tiré du

coton, cela fait donc ~ 112.500 + 121.288 = 233.788 Bjan. Il

faudrait encore y rajouter le bénéfice de l'arachide et de l'igna­

me qu1il cultive également par ailleurs. LIais nous nlavons pas

d'indication à ce Burret.

d) L... K..• affirme parfois prèter de l'argent mais

sans intérêt p8"rce que c' est défendu par la religion. (de 500

à 5.000 Fr).

IVO/ - STATUT SOCIAL ACTUEL

L... K•.. ne fait pas partie d'autres sociétés que la
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vol - RELATIons AGTUELLES AVEC LA FALILLE

L•.• K•.• dit faire bourse conrraune avec sa soeur

deplüs la mort du mgri celle-ci. Chaoun donne à l'autre ce

qu'il gagne. Il11soutient" les 8 e'1fants de sa soeur, plus

quelqu'un qui est du même village que son père. En revanche

L... K... reçoit de l'argent de ses enfants, argent qu'il

dépense immédiatement. Ainsi son fils Clui est mécano à Bouaké

lui a offert une mobylette et lui envoie des somoes de 500 à

5.000 Fr. Un autre de ses fils Clui est chauffeur lui envoie

des sommes de 1 .000 à 2.000 H.

VIol - PROJET D'AVENIR

a) Pour lui-~ême

1) L••. K•.• pense augmenter ses plantations : 1/2 ha

de plus chaClue année.

2) Il veut construire des maisons pour les louer. Il

lui faudrait un capital de 500.000 ft. Il désire d'abord

construire à Béoumi. Plus tard lorsClu'il aura encore plus

d'argent il voudrait construire à Bouaké et rejoindre son

fils Clui est mécano à la station expérimentale des plantes
alimentaires.

Sur les 4 enfants de sa 1ère femme 3 sont allés à

l'école jusqu'au C.E.P.E. d'abord à Béoumi puis à Bouaké,

parce qu'il n'y avait pas à l'époClue de C.rJ.2 à Béoumi. Sur
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les quatre garçons de sa deuxième femme trois ont eu leur

e.E.p.E. à Béoumi et un le rep~sso à Bouaké. Sen sept
enfants ont fait 11école coranique. Ils ont également passé

l'examen d'entrée en 6° mais ont échoué. Leur père aurait

aimé qu'ils réussissent parce Qu'alors 'ils auraient occupé

de grandes places et lui ne souffrirait plus". A l'heure

actuelle sur ses 7 enfants 4 travaillent avec lui, un est

mécano, un chauffeur de 2,5 t. et un apprenti menuisier à
Bouaké.

x

X X
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/ - CHRONOLOGIE

a) Enfance

D. •• K••• Planteur A.11
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Né à Sikasso (rlali)0 Son père était tisserand et n'était

pas chef de cour. Il a travaillé comme tisserand avec son père

jusqu'à la mort de celui-ci en (1938), puis pour son propre

compte.

b) InsJallation à A.

Il a quitté son village en 1948 après avoir travaillé

jusque là avec son frère. Il s'est installé directement à A. ou

était déjà installé un membre de son village. Il a été tisse­

rand à A. jusqu'en 1961 •

c) La cul~._du coton

En 1961 ~ après avoir vu les résultats de la culture du

coton par la C.F.D.T., D•.• K.o. a commencé à en planter. La

1ère année il en a planté lli1 demi-ha~ et pendant 4 ans a augmen­
té d'un demi-ha tous les ans. En ce qui concerne l'achat de la

terre D.. 0 K... sr est montré très réticent sur ce chapitre 0

Après de longues explications? il a accepté de reconnaitre qu'il

donne de temps ell temps du mais frais à la femme du Baoulé qui

lui a cédé le champ~ qu'il achète des bonbons aux enfants de

celui-ci et lui donne de la cola~ des ignames et de l'arachide.



Il Y a deux ans (1965) D... K... a acheté 2 boeufs

suivant les conseils du Directeur local de la C.F.D.T •• Lors­

que l'enquêteur lui a demandé pourquoi dans l'ensemble les

Baoulé étaient réticents pour l'achat d'u~e paire de boeufs de

labour? D•.. K•.. a répondu que certains en avaient- peu ~t que

d'autres manquaient de personnel.

d) I:es mariages

D••• K••• a deux femmes. Il a épousé la première en

1940. Il eu trois enfants dont deux garçons. La seconde en

1949. Il en a cinq enfant dont 3 garçons. 1'un de ces derniers

est aveugle.

11 0
/ - L'I~lJOVATION

En ce qui concerne D•.• K.•. l'innovation est double.

D'une part il a abandonné son métier de tisserand pour devenir

planteur de coton et d'autre part à l'intérieur de cette nouvel­

le culture il a su adopter de nouvelles techniques de culture

(culture attelée). Cependant il faut noter que D••• K••• n'a

fait que profiter de l'encadrement offert par la C.F.D.T ••

Les motifs de l'innovation apparaissent assez clairs.

D••. K••. se trouvait sans doute assez bas dans l'échelle sociale

au point de vue des revenus puisqu'il devait mettre ses enfants

en louage sur les terres des autres. La culture du coton a sans

doute été le seul moyen pour lui de s'élever socialement et

économiquement.
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1110/ - LA_FOm:1ATIGIJ DU CJPITAL

Lorsqu'il était tisserand D•.. K••• achetait les fils

à crédit et les re8boursait à la vente de ses pagnes, ce qui ne

lui rapportait pas beaucoup. Il n'avait aucun fondsd'avance

lorsqu'il s'est lancé dans la culture du coton. Au début il a

vécu uniquement sur l'argent que devaient ses acheteurs parce

qu'il vendait à crédit. Pour dérriche~ ses champs il n'a utili­

sé que l'aide de ses enfants. Il a acheté ses ooeufs à crédit

et a demandé un autre a crédit au Sous-Préfet il y a deux mois,

pour emoaucher des manoeuvres en vue de défrichement de nouveaux

terrains (1 5.000 Fi') mais il n'a pas encore reçu de réponses.

D... K... dit avoir gagné 30.000 fi" au 1er marché de 1966 et

15.000 au second: l'accumulation du capital ne peut donc être

qu'assez lente. Enfin D•.• K... dit reservé le maïs pour sa

famille.

IVO/ - ~TATUT. SOCIAL ACTUEL

Peu d'informations précises sur ce point, sinon que

D•.• K••• devait être situé assez bas dans l'échelle sociale

et que la culture du coton a été pour lui le seul moyen de

s'élever, comme nous l'avons dit. Le seul point sur lequel nous

ayons des informations précises, ce sont ses rapports avec le

Baoulé qui lui a cédé son champ. Le petit frère de sa femme

était QD ami du propriétaire de la terre. Lorsqu'il a préféré

partir pour gagner plus d'argent, il a demandé au propriétaire

de céder le terrain à D... K...• Grâce aux différents cadeaux

~ D•.. K•.. fait au' propriétaire il affirme qu r ils sont

devenus intimes, mais paradoxalement il affirme aussi n'avoir

jamais été chez lui. Peut être, affirme t-il, ira-t-il chez lui
prochainement.
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Pas de renseignements.

VIol - EROJETS ~~AVEN~

a) Pour lui-même

Aggrandir son champ de façon à atteindre 5 ha d'ici deux

ans. Améliorer dès cette année (1967) son habitat. N'a pas d'idée

de construire des maisons pour en louer parce qu'il n'a pas de

production de coton assez conséquente.

Ne vont pas à liécol~ ont tous fait trois ans à l'école

coranique.

x
x x
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a) Enfance

K•• D K... J. a • Chef de A' 1 A.35
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Né à Totokro (Sous-Préfecture de Tiébissou) en 1942.
Père: planteur de café (8 ha), igname (0,50 ha), riz tradi­

tionnel (1 ha). Père était chef de quartier et memb~e du

comité politique. Il n'a jamais été à l'école mais il lit et

écrit le français, car il a été en contact avec les protes­

tants.

b) Le service civique

Entré à 22 ans (1964) au Service Civique parce qu'il

est venu chercher de l'argent: "En rassemblant son argent

avec celui du père, ça fait plus 0" l'lais au cours de la conver­

sation K•.• K... J •.. a précisé qu'il avait été appelé d'office.

Avant de venir au Service Civique, il était planteur à son

compte (2 ha de café).

c) Chef de A'

Au moment de la fondation de A', K.• K.. J •• a été

nommé chef de village par les autorités militaires, parce qu'il

était travailleur, qu'il savait parler et régler les litiges.

Son rôle consiste à servir d'intermédiaire entre le village

et les autorités militaires. A l'heure actuelle il a 4 ha

(3 ha de coton, 1 de mais) et a abandonné la plantation qu'il

avait au village, car personne ne sien occupait.
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VIol - PROJETS D'AVENIR

a) ~our lui-mêm~

KI, K•. J .. compte rester à AI. Il a l'intention

d'augmenter ses champs d'un 1/2 ha. Il veut constituer un fond

de 500.000 ft. Avec ce fond il veut construire à Tiébissou et

dans son village natal pour louer (à des petits artisans). Il

voudrait louer 4 pièces et en garderait une ; (coüt de la loca­

tion d'une pièce 8.000 ft/mois). Il compte cependant rester plan­

teur par ailleurs.

K•• K•• J .. voudrait acheter une mobylette. A la question

de savoir s'il coudrait une maison différente de celles des

autres (toutes les maisons de A' sont 9 en effet, construites

sur même type) il répond que ce n?est pas son affaire parce

que sa maison ne lui appartient pas.

b) Pour ses enfants

Il aimerait que son fils lui succède parce que c'est

rentable.

x
x x
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a) Enfance

K. •• K••• Planteur à AI 1 A.36
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Né à Totokro (Sous-Préfecture de Tiébissou) en 1942.

Son père était planteur (3 ha de café et 1 ha d'igname). Il
était chef de cour. K•. K•• n'a jamais été à l'école coranique
ni à l'école moderne. Il est fétichiste. Il fut appelé d'office

et fut content de l'être. AV2.nt son incorporation au Service
Civique, il travaillait sur les champs de son père.

b) Service C~vi[ue.

K..• K•.. est depuis 3 ans au Service Civique (1964).

Il a à l'heure actuelle 2,5 ha de coton et de maïs plus un
petit ju: 1in. La 1ère année il a gagné 22.000, la 2ème 33.000
et cette année 62.000 fi.

c) Mariages

K•• K•• s'est m~rié il y a 4 ans, il a eu un enfant
de ce mariage. Il a divorcé et s'est remarié il y a 2 ans. Sa
femme est actuellement en grossesse.

11°/ - L'INNOVATION

Elle consiste en ce que K•• K.. est resté au Service
Civique pour profiter des conditions de vie et de travail
modernes qu'on lui offrait.
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,IlIa1 - LA FORMATION DU CAPITAL

Aucun capital n'a été nécessaire au point de départ

puisque le Service Civique lui a tout fourni. Nous avons indiqué

plus haut la progression des revenus. Jusqu'à maintenant K• •K.•
n'a jamais utilisé de mAind'oeuvre gratuite. Cette année pour

la première fois il a demandé à ses deux soeurs de venir l'aider.

Il n'avait pas fait appel jusqu'à maintenant aux membres de sa

famille parce que ses parcelles étaient petites et qu'il crai­

gnait de ne pas pouvoir les"soutenir" suffisamment.

Iyol - STATUT SOCIAL ACTUEL

Pas de renseignements

vol - RELAT IONS ACT UELLES AVEC LA FA1IILLE

K•.. K... ne compte pas faire venir sa famille a A'.

Son père est, en effet, déjà vieux et deux de ses frères ont

quitté le village. L'un est apprenti mécano à Yamoussoukro,

l'autre est maçon de la SICOGI à Abidjan. La 2ème année de son

installation à A' K•• K.. Cl envoyé 15.000 ft à son père et cette

année 25.000 ft. Son enfant est élèvé actuellement au village.

yol - PROJETS D'AVENIR

Iloa l'intention d'aggrandir son champ d'un ha. K.• K••

désire rester à A' et à l'intention d'économiser 1.000.000 ft

pour construire dans une ville. K•• K•• ne veut pas construire

dans le village parce qu'il ne pourrait pas gagner d'argent en

louant. Il a l'intention de faire de l'élevage après avoir
commercialisé sa prochaine récolte. La première année de la

volaille, la deuxième des moutons et la troisième des boeufs.
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a) Enfance

K. •• K••• Planteur à A' A.37
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Né à Drembo (Sous-Préfecture de Eotro) en 1947. Père

planteur de café (3 hQ)y d'anacardier (1 ha), vivrier (6,5 ha).

Il n'ét2it pas chef de cour et partage2it avec ses frères un

repas cOinmun. K•• Kt. n'n pas été à l'école moderne ni à l'école

coranique. Il est fétichiste. Avant d'aller au Service Civique

il travaillait sur les p12ntations de son père sans avoir jamais
été en ville auparavant.

b) Service Civique

K••• K••• s'est installé il y a un an (1966) à A'.

Actuellement K•.• K... possède 2 ha et fait la rotation mais ­

coton. Il possède en plus 0,20 ha de tabac. Il a en plus un

petit jardin. K•• K.. s'est acheté une bicyclette et un tran­

sistor.

c) Mariage K.. K•• s'est Die,rié en 1966 et à une fille.

Comme pour A.36 et iL 35, l' innovat ion consiste en ce
quo K.. K•• a accepté de rester au Service Civique et de béné­
ficier des avantages qu'il lui apporte.
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Hême remarque que pour A.36 et A.35. K•• K•• él fait

l'année dernière 80.000 Fi' de bénéfice (coton et mais)
+ 250 Il' (tabac)

80.250 Fr

Ivoi - ,STATUT SOCIAL

Pas de renseignements.

vol - RELAT;ONS ACTUELLES AVEC LA FM~ILLE

Elles sont très étroites, plus encore que pour A.35 et

A.36. Tout d'abord K•• K•. envoie tout son argent à son père

et lui en demande lorsqu'il a besoin de faire un achat. Le père

peut se servir de cet argent pour assurer son propre besoin

nécessaire, mais doit garder le reste. K•• K•• a promis à son

père qu'il lui construirait une maison (c'est sans doute une

des raisons qu'il explique qu'il donne "tout" son argent à son

père). K•• K•• a déjà acheté une machine à coudre à son grand

frère.

De plus au moment de la récolte K•• K•. fait venir toute

sa famille: père, m~re et petits frères pour travailler dans

ses champs. Illes pourrit pendant cette période.

VIol - PROJETS D'AVENIR

a) Pour lui-même

Il est remarquable que K•• K.. a centré se s pro jet s

d'avenir sur son village, mis à part le fait qu'il veut acheter
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une mobylette pour se "montrer" dans les villages avoisinant

A'. K•.. K••• a donc l'intention de construire une maison à son

père.

A la question de savoir s'il aimerait habiter en ville,

K.•. K••• a répondu qu'il préfèrerait aller dans une grande ville

plutôt que dans son village parce qu'il "pourrait voir les beaux

magasins et le Président lorsqu'il passe au lieu de l'écouter

à la radio". Parmi les grandes villes il choisirait: Bouaké

parce que c'est plus près de son village natal et qu'il pourrait

y aller tous les Samedis. Mais de toute façon K•• K•• n'a pas

l'intention de quitter A' dans l'immédiat et y restera aussi

longtemps que les "gradés" le lui permettront.

K•. K•• n'a 'S8 l'intention d'aggrandir ses champs car

la main-d'oeuvre coüte cher et qu'il ne peut pas disposer de

ses petits frères à tout moment.

K•• K•• préfèrerait être fonctionnaire plutôt que

cultivateur t1"aditionnel, mais de toute façon "c'est trop tard

pour lui". Cependant il préfèrerait l'agriculture moderne avec

des machines et beaucoup d'ha au métier de fonctionnaire. Il

aimerait pratiquer cette agriculture moderne avec ses enfants.

b) Pour ses enfants
• n

Il enverra ses enfants à l'école, "pour que sachant

lire et écrire, ils le soutiennent dans l'avenir".
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c" •• B ••• Menuisier
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E~œANCE - MOT]VATION ~T HISTOIRE TIE TIEPART

Né à TIjénné (Mopti) au lŒali en 1917. Vers l'âge de 8

ans, il fréquente l'école coranique. Cela dure environ une

dizaine d'années. Entré co@ue apprenti chez le menuisier

Alphadi CISSE, un ami de son père, il y restera jusqu'à son

incorporation en 1937 dans l'armée à Katibougou. Après années

passées sous les drapeaux, il est libéré à la fin de l'année

1939, mais pas pour longtemps; en effet dès le milieu de

l'année 1940, il est à nouveau rappelé pour cause de guerre.

Il sera libéré néanmoins 9 mois après. Il travaille alors comme

particulier à Katibougou, puis Sikasso jusqu'en 1945 date à la­

quelle il va tenter l'avenir de l'émigration. Le voilà donc à

Abidjan oll il travaille c!',ez un particulier à 11reichville, près

de Maître AKA, vers 1950, il rencontre par hasard à Abidjan, un

Français qu'il avait connu dans l'armée. Celui-ci lui propose

de le ramener à Ouagadougou pour travailler dans l'entreprise

de menuiserie qu'il dirige. Il accepte. Mais l'entreprise ne

va pas t2rder à fermer pour cause de départ de son ami à Bobo­

TIioulasso (1951). Néanmoins, une place lui est trouvée à la

C.F.C.I. grâce à son protecteur. Il y travaille quelque temps,
puis passe dans une coopérative gouvernementale. Licencié pour

des raisons mal éclaircies mais qui semblent avoir eu rapport

avec la politique, il entre à l'I.TI.E.C., entreprise Française

. de Menuiserie. TIes difficultés amènent celle-ci à licencier

une partie de son personnel. On promet aux employés et ouvriers

de les rappeler au bout de deux mois, mais cela n'a pas lieu

et ce chômage qui ne devait être que provisoire prend une allure

de plus en plus permanente. C•• B•. s'impatiente et décide de

venir rejoindre à A. son jeune frère qui y est boucher.
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C•• B•• est venu donc directement de Ouagadougou à At

pour y trguvor une occupation, et cela sur les conseils de son

frère. Il est dans le centre depuis seulement 5 mois, mais déjà,

dès que vous demandez à rencontrer un artisan novateur, c'est

vers lui qu'on vous dirige d'abord. C... B•.• n'est pas allé

à l'école. Il a appris à parler français dans l'armée.

LE MARIAGE

C•.. B•.. a trois épouses. Il s'est marié pour la pre­

mière fois en 1940 à Bamako, la 2ème fois en 1951 au Mali. Avec

sa première femme, il a deux enfants qui ont 7 et 4 ans. Ils sont

à Mopti et le premier va à l'école. Il est venu à At avec deux

de ses femmes, la 3ème est à Mopti chez les p2rents : il l'a
épousée à Ouagadougou.

RELATIONS AVEC LA FAI1ILLE

C•.• B•.. habite au quartier Dioula chez son frère à AI •

Il ne paie pns de loyer. Son jeune frère a également fréquenté

l'école coranique p8ndant un an ; mais à la différence de C•.

B•• , il est allé à l'école durant un semestre.

c... B•.• gagne selon la périOde, entre 5 et 15.000 ft

par mois. Il devrait, dit-il normalement envoyer 5.000 ft par mois

à sa f[,JiÜlle restée au 1,1ali, mais il ne le peut pas toujours.

Il espère quand il aura économisé assez d'2rgent, faire venir sa
famille.

SITUATION DANS LA FANILLE

Le père de C.. B.. a d'abord été commerçant de boeufs,
ce qui lui occasionnc>ient beaucoup de déplacements, son âge ne

lui permettait plus ce genre d'activité, il s'est transformé
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en cultivateur. Il est actuellement à Mopti. Il partage sa COur

avec sa belle-fille (la 3ème femme de C•• B•• ), ses petits fils

et ses propres frères, les oncles de C•. B•.

Le frère de C•• B•• , 10 boucher de Ai est parti du Mali

en 1953. Il s'est d'abord installé à Sakassou comme commerçant

de boeufs, puis est venu s'installer à A' en 1960 comme boucher.

TRAVAIL

C... B... ne regreGGe pas pour le moment sur le plan

travail d'avoir tenté l'aventure de A!. Il gagne relativement

bien sa viG, Il travaille Qvec 2 aide-menuisiers d'origine

Malienne qU'il a fait venir de Bouaké. Il est à la recherche

dl un champ parce que pour le I:lOment, il ne fait rien d'autre

que la menuiserie.

Il fabrique et vend ~ portes - meubles - armoires ­

buffets - lits - fauteuils - fenêtres etc.o.

1 porte est vendue entre 2.000 ou 2.250 Fi'

1 lit ~ 2.500 - 3.000 - 3.500 ft

1 fauteuil: 1.250 à 1.500 IT

C•. B•• achète le bois sur le marché 60 - 100 ou 150 ft

le mètre. Il lui est acheté surtout : fauteuils et portes. Ses

principaux clients sont :

les commerç:2nts du centre

les fonctionn2ires

- les cultivateurs Baoulés.
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STATUT SOCIAL DANS LE CENTRE

Quoiqu'assez COD~U dans le centre, C•• B•. n'a aucune

responsabilité politique ou sociale dans le centre. Intérrogé,

il répond que cela est mieux ainsi et qu'il n'Cl pas l'intention

de changer.

x'
x x



Maçon A.26
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Né à Ségou au Mali vers 1870. Son père avait fait le

Service IUlitaire (français). Il cultivait du mais? du fonio 9

de l'arachide et du manioc. Il était chef de cour. B•.. C•.. n'a

pas été à l'école coranique ni à l'école moderne. Il travaillait

sur le champ de son père et au retour des champs il était appren­

ti-maçon chez un maçon qui avait lui même appris à construire

avec des européens et qui a construit l'actuelle mosquée de

Yamoussoukro. B.•• C•.. part de chez lui 5 ans après la mort de

son père pour chercher de l'argent.

Il reste 6 ans à BaIJ,--~ko comme maçon puis sé journe à

Bougouni (îIali), Sikasso (Mali) et de là, part pour Bouaké puis

Béoumi où il s'est installé il y a une quarantaine d'années. Il

s'y était logé chez un Dioula sur le champ duquel il a travaillé

pendant deux sns. Puis il a été contractuel à 50 c./jour, et a

cultivé un champ personnel, C'est lors d'un passage de son maître

maçon à BOUE:Jcé qu 1 il a pu reprendre son métier de maçon. Après

avoir travaillé deux mois à Bouaké avec lui 1 ce dernier lui a

cédé les outils nécessaires.

Il était nourri par celui 2vec qui il avait passé contrat?

lequel se chargeait en plus de faire venir les matériaux néces­

saires. En 1961 pour une maison en dur de 3 pièces il était payé
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2.000 Fr, pour une maison en semi-dur 1. 500 IL (maxim~ 1.750 Fr)

pour une maison traditionnelle 750 n'. Il n'embauchait pas

d'aides en permanence ceux-ci "fuyaient parce qu'ils n'aimaient

pas travailler ll •

c) J!ari~

B•.. C... a deux femmes. Il a épousé la première ~près

son arrivée à Béoumi. Il en a eu une fille. La deuxième en 1946

dont il a eu trois enfants.

Au sens strict il n'y a pas innovation chez B•.. C•..
puisQu'il a toujours exercé le même métier. Cependant par rap­

port à son père qui était cultivateur traditionnel il n'a pas in­

nové en prenant un métier d'un autre secteur et non traditionnel.

De plus le cas est intéressant car il montre un circuit complexe

d'émigration.

Le cas de B..• C... montre précisement la difficulté

que peut éprouver un maçon travaillant sur contrat et seul à

accumuler un capital. Le point le plus surprenant de cette

biographie est que B•. C•. n'ait pas pu ou pas voulu emmener

avec lui ses outils lorSQu'il a Quitté Bamako et Qu'il ait du

attendre le passage de son maître à Bouaké pour reprendre le
métier.

B•.• C... nous ayant donné un chiffre de bénéfice
annuel très faible 7 nous ne le mentionnons ici Qu'à titre

indica~if : 15 à 18.500 fr / all.
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IVO/ - LE ~~ATUT.SOC)ALJtCTUE~

Si les revenus monétaire de B•. C.. l'alignent sur oeux

d'un manoeuvre, il semble jouir d'une considération sociale

plus importante~ comme semble en témoigner la réaction des gens

de son Quartier lorsQue l'on parle de lui.

vol - RELATIONS ACTUEL~~S Â~_C SA FAMILLE

B•.. C•.. est llsoutenu" par ses frères et ses enfants.

VIol - PROJETS ]'AVENIR

Etant fort âgé B•. C•. n'en n plus. Il est intéressant

de noter cependant que les plus âgés de ses enfants ont été

à l'école moderne.

x
x x
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A.29

1°/ - CHRONOLOGIE

a) Enfance

Sénoufoo Né à Béoumi : 1936. Son père était chef de

cour et planteur (1 ha d'igname + 1 ha manioc - maïs + 1,5 ha

de café). A été à l'école coranique pendant 2 ans. N'a jam8is

été à l'école moderne.

A commencé à Bouaké comme apprenti pendant 5 ans chez

Jean NIVET Qui faisait le courrier TlIan-Bouaké. Il avait 15 ans

(1951) il a choisi de lui-même après avoir vu des amis à lui

faire leur apprentissage dans cette branche. Auparavant il

travaillait sur les chaops avec son père, ill2is n'aimait pas cela.

Son père lui a donné la permission de partir et 3.000 H pour

commencer. Il logeait à Bouaké chez une grande soeur (même père

même mère) mariée.

Il a donné sa démission de l'entreprise où il travaillait

et ayant appris quI il y avait des habitants de Béoumi qui tra­

vaillaient à Abidjan, il est parti y chercher du travail. Pendant

trois mois il exerça le même métier, mais n'était pas bien payé

4.500 n/mois. Après cela il a été engagé à la C.F.A.O. où il a

gagné 12.000 fr. Au bout d'un an il: a été renvoyé à la suite

d'un palabre avec le chef du garage. Puis il a travaillé avec

un particulier où il gagnait entre 10. et 20.000 fi/mOiS.
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d) Retour à Béou~

Au bout de ces 8 ans il est revenu s'installer à
Béour'1i, Il SI\,- est fe,it construire une maison. Il a créé son

propre atelier de mécanique pour rester près de sa mère, son

père étant mort en 62. Lu début il employait 2 aides dont l'un

n'était pas payé, C:':Lr c'était son nevou (fils de sa soeur),

et l'autre recevait des cadeaux, A l'theure actuelle il a 6 aides.

Deux reçoivent de 3 à 4.000 Fr/mois, les quatres autres rien,

car ils ne connaissent P8)J encore leur mét ier. S., K,. n'a pas

de canion et nIa plus de voiture personnelle depuis deux ,~ms

et demi. De la pl~ntation qu'il a hérité de son père il ne lui
reste plus qu'un ha de cnfé, car le feu El brûlé le reste. Il

récolte 5 sacs/an, Il eI;lbauche un ou deux manoeuvres contrao­

tuels.

e)~_

s .. K.. El épousé en 62 une Baoulé Kodé de Béoumi dont

il El une fille de 2 ans.

Il n'y a pas d'innovation au sens strict chez S.. K..
puisqu'il a toujours pratiqué le même métier: mécano. Cepen­

dant si l'on se réfère à la profession de son père (planteur)

et par conséquent au métier qu'il a o..ppris dans son enfance
l_'l Y a innovation.

v t d'~b'd 'n~ 0-1:,n venan ü l Jc;.u? L) •• K.. dit avoir ramené 130.000 fr

et en avoir dépensé 80.000 o..uJsitôt pour c01~encer sa mnison.
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Il semble d'ailleurs que vu ses charges f2miliales (cf. ci-après)

S.. K. . ait du m21 à économiser et qu 1 il nI économise que lors··

qu'il ~ des grosses répartions (de l'ordre de 10.000 ff). IIi

estime faire une grosse réparation par mois. Ce nombre relati­

vement restreint s'explique par le fait qu'il n'a pas assez

d'argent pour constituer un stock de pièces détachées. Le syrien

de Bouaké veut qu'il lui verse une avance S.. K•. affirme égale­

ment ne pas pouvoir faire de coton, car il n'a pas d'argent

pour payer les manoeuvres.

Iyol - STATUT SOCIAL ACTUEL

S•. K•. n'est pas notnble. Etant né à Béouni il ne doit

pas avoir de problème d'intégration au milieu. S.. K.. fait

partie dl une association de danse : ilIa Jeunesse Goumbé il qui

se réunit tous les lundis. C'est un groupe de distraction mais

non d'assist2nce. Les membres versent des cotisations pour répa­

rer les tam-tam lorsque c'est nécessaire. Le groupe fut fondé

en 1959. Lorsqu'il y a une réunion musulmane, tous les membres.

se réunissent auparavant pour montrer le costwile qu'ils vont y.

porter. Chaque Elernbre ~rchete un costm'.le nouveau par an (pagne

ou complet). Le groupe comprend 50 personnes (moitié garçon

l'10itié fille).

yol - ~LËrIONS ACTUELLES AYEC LA F!J~I~~E

S•. K•. paraît avoir de lourdes charges familiales:
il Il sout ient il 8 pers onne s.

VIol - PROJETS D'AVENIR

a) Lui-même ~ S•. K.. a l'intention de construire

lorsqu'il aUTa de l'argent. Il pense le faire d'ici 5 ans lors­

qu'il 2ura accumulé 300.000 fr. Après cela il se construira un

garage en dur.
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b) Pour SQ__fil12 : s .. K.. compte envoyer sa fille à.

l'école pour quielle devielme fOllctionno.ire et -."ne souffre p-a~1l

une fois nmriée.

x
x x

..
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D•• ~~ •• s.. Menuisier
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a) ~nf2nce : Né en 1914 à Béoumi (?). Mossi. Son père

était teinturier et cultivateur. A été 3 [ms à l'école coranique.

b) BO~8J{G : li 17 ans pCTt à Bouaké conme boy. Puis il

est apprenti lî1811Uisier chez un r,mlien pendant 7 ans. En 1937
il passe aide-ouvrier.

c) ~~ur à Béoumi : En 1938 il est mis à la disposition

du Chef de Subdivision des T.P. de Béoumi. Il restera jusqu'en

1961 date à laquelle il sera licencié faut de crédit.

d) A s~oli1pte : il s'est alors installé à son compte

et possède actuellement son atelier de menuiserie où il emploie

deux apprentis et épisodiquement. des aides ouvriers de la ville.

A l'heure actuelle D•• T•• a 4 ha de café et 1 ha de coton. Il

cultive encore du manioc et de l~igname.

e) !vIariage : TI •. T., a épousé 2 femmes Baoulé qui se

son~~ converties à l'Islam.

11°/ - L'INNOVATION

Elle consiste en ce que D•• T•. a choisi un métier de

type moderne à un double titre, conme r::lenuisier et comme fonc­

tionnaire (des T.P.).
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111°/- LA FOm~~ON DU Cl~ITAL

a) Comne apprenti D•• T•• gagnait 27Fl/mois et comme

aide ouvrier il en gagne 80.

b) au momentde son licenciement (1961) il gagnait

28.000L/mois et dépensait 20.000 Fr de nourriture/mois . Soit

une épargne de 8.000 ft/mois et de 96.000 ff/an. Cette épargne a

été en partie absorbée par la construction d'un maison. D•. T..
avait obtenu un crédit C.I. de 300.000 pour construire, crédit

qu'il a remboursé de 1954 à 1958, soit un remboursement de

75.000 fi/an chiffre vraisemblable si nous les comparons à ses

possibilités d'épargne de l'époque.

c) lorsqu'il s'est installé à son propre compte, D•• T••

possédait déjà ses propres outils. Il fait ses portes à la

commande et fait en moyenne 4 ou 5 portes par mois, en période

de traite il peut faire jusqu'à 10 portes par Dois. Lorsqu'il

n'a pas de commande de portes il fait des fauteils d'avance.

Il peut en faire jusqu'à 6 d'avance.

D'après les résultats de l'enquête artisans, D•• T••

acheterait pour 7.000I:~!mois de bois et vendrait pour 35.000 Ff/

mois. Pendant la période de traite il acheterait pour 10.000 ff

etvendrait pour 60.000 rr/ mois. Ce qui donne le chiffre d'affai-

re suivant :

- traite 1) 0 ,. 0 v .:; (J v (\ g 1:1 1;1 g 11 0 ,j 0 CI J " 0

- sans traite .. 0000000 O~6~O Q 0

- charpente .000. JCQU(' )'-lOQOoo.

315.000
180.000

100.000

Total

Le bénéfico serait donc de
595.000

595.000 - 93.000 = 502.000 ft par an.
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A titre indicatif, signalons que notre propre enquête

nous donnait un chiffre de vente de 200.000 Fr pendnnt toute la

période do ln traite, chiffre qui recoupe à peu pres celui de

l'enquête 2rtisans, nais 10C,000 ~ de dépense de bois pendant

la mêwe période. Pour un f~uteil qui se vend à peu près 1.500 H,

D•• T•. dit devoir acheter pour 700 & de bois, 350 ~ de toile

et 150 ~ de vernis. Avec ces chiffras, son bénéfice sur les

fauteuils ne serait que de 300 Fr environ par fauteuil. Pour une

porte qui se vend à peut près 2.250 u D•. T•. devrait dépenser

1.400 ft de bois. Autrement dit sur les fauteuils comme sur les

portes D.. T•. devrait dépenser à peu près la moitié du prix

de vente pour l'achat du bois. Les indications de détail sont

donc cohérentes avec l'illdicateur d'ensemble donnée à propos du

chiffre d'aff~ire. (200.000) et du prix de revient du bois

(100.000) pendant 12 période de tr~ite.

Laquelle de ces 2 versions choisir ? Il semble que ce

soit celle de l'enquête artisans. Jn effet, lorsque D•. T•• dit

qu'il a pour 1.400 FI' de fr~üs de bois sur une porte et que le

m3 de bois est à 14.000, il laisse entendre qu'il faut 1/10 de

ru3 pour fabriquer une porte, ce qui n'est pns le cas. D'après

une mensuration rapide d'une porte et de son encadrement, il en

ressort qu'il faut 1/20 de m3 pour fabriquer une porte, auquel

cas il ne faut plus dépenser que 700 ü de bois D~r porte. Cela

met le prix de revient et le prix d'achat dans un rapport de

1 sur 3, chiffre qui se rapproche de celui de l'enquête artisans

(rQPport 1/6), d' cmtcmt plus que si l' on comptait le volume

du bois n6cedd2ire à la fabrication d'une chaise cela diminuerai

encore le rapport, cnr il fcmt ne ttement moins d'un 1/20 de m3

pour faire un fauteuil. TIe cette différence entre les deux rap­

ports (1/3 et 1/6) on peut cependant tirer une indication, à
sélvoir que D., 'r.. doit avoir un Doyen pour se pro curer du

bois au-dessous du prix normal, soit par des cadeaux, soit par

accord avec un vendeur de planches.
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1YO/ - STAT1TJT.l SQ.CIAI;.

D•. T" n'est PQS un notable, liais il est connu pour

être un des meilleurs 2rtisans menuisiers de Béoumi.

D.. T•. nl~ plus aucune relation avec la Haute Yolta.

Il II soutient Il sa mère et nourrit ses deux o.pprentis. Il assure

la tutelle de son neveu et pourrait 1 si besoin était, subvenir

aux besoins de 12 fmülle de son frère. (cf. commentaire du

plan de sa concession).

D•• T•• voudrc:'oÏ t acl18ter Wle ro.boteuse électrique pour

compléter son atelier. Il désirerait pour cela disposer d'un

crédit.

b) ?our ses enfants

Tous ses enfants vont à l'école.

x
X X

1



1°/ - CHRONOLOGIE

a) Enfance

K••• K••• M. Garagiste A.39
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Baoulé, né vers 1932 à A' d'un père planteur, Qui

était chef de cour. A été à l'école de 1938 à 1945 mais a

échoué au C.E.P.E •• De 45 à 49 K•• K•. M•. a travaillé sur la

plantation de son père. En 49 il est parti à Bouaké pour 3 ans

comme apprenti decns le gnrage d'un Libanais.

A la fin de son apprentissage il s'est installé à
Zuénoula (Daloa) chez un Baoulé pour monter un garage. Au bout

de Quelque temps il a acheté une cour personnelle. Il est resté

à Zuénoula de 51 à 65. Au début son garage marchait bien, mais

il a eu ensuite des difficultés avec la concurrence. Cependant,

comme il était le premier, on lui accordait la préférence.

c) Retour à A'
h

A la mort de son père il est revenu à A' pour prendre

la succession. Il a hérité de ses charges familiales et de la

plantation de 12 ha de café et de cacao de son père, plantation
qu'il fait r8partir de zéro car elle a été abandonnée pendant

8 mois lors de la maladie de son père K•. K•. IJ., a fait un
carré et demi de coton mono l'an dernier avec la C.F.D.T.

K•• K., Il .. a une femme Baoulé de Béouai dont il a
4 enfants.
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lIai - L'INNOVATION

Elle consiste essentiellement pour K•. K..M.. dans

llapprentissage et l'exercice d'un métier non traditionnel

le métier de garagiste.

111 01 - LA FORMATIW!. DU CAPI~~

a) K•• K•• H.. dit avoir pris un crédit de 15.000 Fr

auprès d'un planteur transporteur pour acheter les outils néces­

saires à l'installation de son garage à Zuénoula.

b) On verra d2ns la section IV le catalogue des charges

familiales et autres qui ont pesé et pèsent encore sur K•. K•.M••

A Tir. CHEVASSU, K•• K•• M•• a déclaré f8.ire un revenu

brut de 3.000 à 4.000 & par jour. Compte tenu des dépenses

diverses (bouteilles de gaz pour soudure etc ... ) et des frais

de nourriture de son ménage et de ses apprentis, il parvient

sans doute à épargner 2.000 à 3.000 IT par jour. Ce chiffre nous

paraît un peu trop élevé, mais il est beaucoup plus vraisem­

blable que le chiffre ~ue K•. K•. M.. nous a donné à nous-meme

(10.000 ff d'épargne par mois).

En comptant une épargne journalière de 2.500 ft par jour
et 5 jours de travail. par semaine, K.K.M. parviendrait donc à

épargner annuellement ~

2.500 x 5 x 52 = &5~.OQO fr par an.
mais tout cet argent n'est pas disponible pour des réinvestis­
sernent dans le même métier ou d'autres, car de lourdes charges
familiales pèsent sur K.K.U. ainsi que des frais de construc­
tion (cf. infra IV).

• 00 ./~ ••
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c) A cela il fc,udrc'ci t ajouter le rapport des plantationse

Actuellement il est presque nul puisque K.K.II. dit

l'avoir repris à z~ro. K.K.I~. dit avoir vendu 4 sac de coton

l'an dernier pour 3.700 ft.

IYO / - STATUT _SOç~ J~TUEL

a) K.K.Li. a le garage de Ai qui a le plus de clients.

b) Etant Baoulé, K.K.M. a surtout des clients Baoulé

malS, ceux-ci à eux seuls, dit-il, ne pourraient pas le faire

vivre, car il n'y a pas assez de Baoulé qui aient des camions.

Quelques ]ioulas qu'il connaîssait avant de partir à Zuénoula

sont aussi ses clients.

YO/ _ RELATIONS ACTUELLES AVEC 1:.11. FAliII_LLE

a) K.K.M. a à sa charge : 5 apprentis, 4 enfants, une

femme, la soeur de sa femme, sa mère, sa grande soeur et 3
nièces. Sa mère et sa gr2nde soeur résident à Bouaké et il leur

donne 10.000 E' pgr mois.

b) ]épenses des 5 dernières an~ées :

- Construction à Zuénoula : 215.000 ~' (en semi-dur)

revendu pour 200.000 É en 1964, mais pas encore entiè­

renent payé.

- Enterrement de son père 70.000 fr selon le détail

suivant :

- 1 boeuf 25.000 N

- 2 moutons: 6.000 x 2

- 10 Caisses de vin 1.700 x 10

- 8 Casiers de biere : 1 .000 x 8
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- 4 Couvertures : 1.000 x 4
- 5 Poulets : 300 x 5

- 1 CercGuil 8.000

- - Danse: 4.000

- Bangui 5.000

- Enterrement du père de sa fenme (1966)

- 1 gouton ~ 3.500

2 Casiers de vin: 1.700 X 2

- 2 Casiers de biere : 1 .000 X 2

- 4 Canaris de BGngui : 100 X 4
- 1 Sac de riz: 3.500

- 2 Couverture 1.275 x 2

- 1 Poulet : 300

- Enterrement de sa belle-mère (mère de sa femne)

1 Casier de vin 0 1.7000

- 2 Couvertures 0 350 x 2.
- 1 Sac de riz ~

- 2 Poulets • )00 X 2•

Cadeau . 1 .000.

- En 1966 : 2 Y~l[lnoeuvres pendant 8 mois à 2.500 Fr par

mois 40.000 ft.

- Construction de sa naison actuelle : le plcm type pré­

voi t une dépense de 385.000 fi' 0 Actue llenent K. K. H. a dé jà dépen­

sé 302.305 El' et 1& rmison n'est pas encore achevée. Il devra

sans doute encore dépenser 100 à 150.000 ft.
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D'après ces chiffres on peut évaluer les charges familia­

les extra-ménagère qui ont pesé sur K.K.L. depuis 5 ans (Août
62 à Août 67) ~

- Dépenses pour 8ère et grande soeur :

10.000 x 12 x 5 = 600.000

Enterrement 70.000

15.450
7.600

693.050 Fr

soit 138.610 ft par an.

Autrement dit KoK.rJ. ne dispose en réalité que de

650.000 - 138.610 = 511.390 & par an pour des dépenses de

constructio~ de réinvestisseillent dans son métier et ses plan­

tations.

Cette som;18 est loin di être négligeable.

a) Po~r lui-même

K.K.ll. a déjà eu une proposition d'un garagiste RENAULT

pour constituer un stock de pièces détachées.

x
x x
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K... K... :.- T,=leUr j A.41

1°/ - CHRONOLOGIE

a) Enfance

Né en 1946 à Bouaké dans le quartier Koka. Son père

était cultivateur et n'était pas chef de cour. N'a jamais

été à l'école.

b) Tailleur à B2_uaké ~ jusqu'à ce qu'il apprenne le

métier de tailleur en 1960, K.K. a aidé son père.

c) Tailleur à A'

En 1964 il est parti pour travailler pour lui-même

et pour ne pas avoir à rester près de son père.

d) I:ariage. ~ K. K. s' est marié en 1966.

11°/ - L'Il~JOVATION

Elle consiste en ce que K.K. a quitté le métier de

cultivateur pour le métier relativement moderne de tailleur.

111°/ - LA FORMATION DU~

En 1964 son père lui a acheté une machine à coudre que

K.K. lui remboursera plus tard. Une fois retiré la nourriture

K.K. dit épargner 2.000 ff/mois et jusqu'à 10.000 en période de

traite. Là dessus il doit payer 750 ff pour la location de sa

boutique en période creuse et 1.000 ft en période de traite;
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plus 1.300 ft pour la location de sa maison en semi-dur. C'est

dire qu'an période creuse K.K. n'épargne rien et aurait plut6t

tend2cnce à perdre de l'argent et qu'en période de pointe il

économise entre 7.500 et 8.000 ff par mois. Il confectionne

un pantalon pour 1.000 ~9 une chemisette pour 200 ft et une

chemisette tergal pour 600 ft.

Pas de renseignements

vol - RELATIONS ACTUELL.ES AVEC L_!_FJ~FILLE

TT Kl\,.. •

MonétaireDent parlant elles sont importantes puisque

est débiteur auprès de son père,

VIol - PROJETS D'AVENIR

a) Pour lui-même

S'il parvient à mettre 30.000 IT de côté il commencera

la construction de sa maison, Si dans un an ça ne marche pas

mieux K.K. compte abandonner son métier et devenir tablier.

Pour améliorer son métier K.K. souhaiterait pouvoir acheter les

tissus à crédit, car actuellement ils lui sont fournis par les

clients.

b) ~~s ftnfants Nfen a pas encore.

x
x x



1°/ - CHRONOLOGIE

a)Eilfance

K.. E•• Réparateur de vélo

76

A.42

Né en 1934 à Kouyela (Haute Volta). Son père était

un cultivateur Mossi. Celui-ci s'est installé en Oôte d'Ivoire

en 1935 dans la ville de A'. Il possède actuellement un hec­

ta' e et demi de riz; son fils a sans doute été à l'école car

il parle un très bon français. ~e dernier a appris le métier

de réparateur de vélo auprès de son frère qui l'avait rejoint

en 1950.

b) Installation

Son père lui a avancé 10.000 IT pour l'achat d'un petit

fond de pièces.

c) Trans'portE}.,uJZ

En 1955 K••E•• a acheté un taxi Peugeot avec une avance

de son père, le taxi a été payé en 9 traites grâce au revenu

du taxi lui-mêne. Pendant deux mois il l'a confié à un parent.

Celui-ci a abandonné parce qu'il avait trouvé un meilleur

travail. K••E•• ne fonTIule aucun reproche à son égard, pas plus

qu'à l'égard d'un autre parent qui a condùit le véhicule jus­

qu'à ce que K•• E•• décide de le liquider 1966. Intérrogé sur

les raisons de la liquidation K•• E•• s'est montré très réticent.

Il a d'abord mis en avant les réparations qu'il a dû effectuer
dès la fin des traites. Mais il ne semble pas que cela ait été

facteur déterminant. K•• E•. a formulé des reproches voilés au

syndicat, des transporteurs qui, dit-il, ne lui donnait pas son
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tour à la gare routière, si bien que le véhicule restait

parfois toute la journée sans clients. K.. E.. dit avoir ren­

contré ce genre de difficulté à A' et non dans les autres

villes où circulait son véhicule. Ses accusations ne sont sans

doute pas sans fondement, si l'on sait que le syndicat des

transporteurs est presqu'exclusivement composé de Malinké

musulmans, alors que K.. E.. est un Mossi de religion chrétienne.

d) Après la liquidation du véhicule K•. E•• est revenu

à la réparation de vélo.

e) K•. B•. s'est marié en 1959, il a une femme et

quatres enfants.

rrol - L'IlfNOVATION

Elle est double: adaptation d'un métier moderne

(réparateur de vélo) et accession à un métier de type supérieur

(transporteur) .

111°1 - LA FOEm~TION DU CAPITAL

a) Réparateur de vélo: K•• E•• dit renouveller son

stock de pièces détachées tous les mois ou tous les deux mois

suivant les périodes.

Il a été très réticent lorsqu'il s'est agi de donner

des chiffres d'ensemble et en n même donnés qui sont manifeste­

ment f2ux, puisque ces chiffreslo'isserc,ient supposer qu'il

vend à perte. En période de tr2ite il dit qu'il peut vendre

jusqu'à 15.000 ft par jour. En période creuse, 10, vente paraît

au contraire assez f2ible. Le jour où nous l'avons vu, il

n'avait vendu que pour 300 r de IDO,tériel.
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b) Transporteur: Le taxi Peugeot 8 places valait en

1955 760.000 ft. Le Père de K•. E•• en a avancé près de la moitié

(325.000 fi) le reste a été payé par le taxi lui-même (cf. supra)
en 9 traites (une traite par mois). Chaque mois, le 1er puis

2ème chauffeur de K•. E•• ont encaissé 50.000 ~. 7 à 8.000 IT

était donné au chauffeur de K•• E•. plus de 200 ft de prime par

jour de conduite. D'après les chiffres donnés il ne semble pas

que les rendements monét2ircs du taxi en ait été suffisants pour

payer entièrement les traites. En effet, il apparaît qu'après

l'avance du père il y avait encore 435.000 ft à payer, en 9 trai­

tes, cela fait 48.333 ft par mois. Or le bénéfice tiré du taxi

une fois retiré le salaire du chauffeur 7. à 8.000 ff et la prime

4.000 & environ) devait être de l'ordre de 38.500 ~ par Bois.

Sans compter les frais d'essence et l'amortissement du véhicule.

Il y n alors deux hypothèses : ou le chiffre de 50.000 ff est trop

faible ou bien effectivement le rendement Bonétaire du véhicule

a été insuffisant pour payer les traites en 9 mois. Nous penchons

plut5t pour cette dernière hypothèse car ce chiffre de 50.000 N

est un chiffre Doyen fréquemment rencontré à propos des taxis.

A l'argent rapporté p~r le véhicule K•. E.. donc a du rajouter

vraisemblablement 10.000 ft par mois, sans en avoir d'ailleurs

nécessairement conscience. Les 90.000 N supplémentaires nécessai­

res au paiement des traites n'ont peut être jamais été ratrapés

à causes des réparations qui ont suivi la fin des traites et

qui ont du alors absorber tout le bénéfice tiré du véhicule. On

comprend qu'au bout d'Qn aIl environ K•• E•. ait préféré se

débarrasser du taxi, Il l'a revendu 300.000 ft, dont 100.000 ne

lui on pas encore été versés, A 25.000 N près la revente du

véhicule a dû permettre le remboursement de l'avance du père

de K•• E... On pourrait donc évaluer la perte de K•. E•. dans

l'investissement du taxi à 90.000 + 25.000 = 115.000 ft environ,

peut être plus si les réparations ont été très élevées.
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Ivoi - STATUT SOCIAL

Pas de renseignements à ce sujet.

vol - RELATIONS ACTUELLES AVEC LA FAMIL~

Comme on a pu le voir, K.. E.. a reçu une aide finan­

cière importante de son père en 1950, ensuite 1955 (avance pour

le taxi). Actuellement il confie ainsi que ses autres frères

tout son argent à son père qui lui donne après cela en fonction

de ses besoins. Parmi ses frères l'un est son apprenti, d'autres

travaillent chez les soeurs à A'.

VIol - PROJETS D'AVENIR

K E ' l'· t ,. d..•. n a pas ln enGlon e

d l t . A 1·1 ·t 11 tun aXl meme s l en aval argen.

à A' selon la volonté de Dieu.

x
x x

se relancer dans l'achat

Il partira ou restera
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2ème femme

enfc.nts :

Origin2ire de Sik2SS0 née à Bou2ké. Ils ont 5

82

- 4 gnrçons

- 1 fille
L'Qîné va à l'école - 2 suivent l'école cornnique - 1 est en

bas ,age.

3èDe femme DQriée en 1959 - 3 enfQnts

- 2 filles

- 1 gnrçon.

11 0
/ - SITUATION DANS LA Fill1IL~E

- Père décédé - Etait cultivateur

- Hère décédée égéllenent
sont restés à Silasso ses 2 jeunes frères et 1 de

ses frères nihés.

De son vivant? son père avnit à sa charge les oncles

de S.. B..•

Il est le principal soutien de 12 fc.mille.

N'a apparamment bénéficié d'nucun concours notable.

Il semble avoir démQrré surtout avec ses économies de
tisserand. Elles n'ont p~s été chiffrées.
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s.. B•• possède 3 hectares de café depuis 3 ans

4 hectares de coton depuis 4 ans

4 8nnoeuvres maliens travaillent sur

la plantation de café. Ils sont payés 2.000 IT par mois.

2 manoeuvrffimnliens travaillent sur
le coton. Ils touchent 2.000 & également par mois.

Est conseiller technique dans le syndicat des trans­

porteur de A'.

En quoi consiste l'innovation?

TIans le cas de S.. B.. il Y a

- passage d'un emploi primaire (cultivateur) à un

emploi secondaire (tisserand).

- passage d'un emploi traditionnel exercé de façon

traditionnelle (tisserond)à un emploi plus moderne dans un

autre secteur économique (tertiaire).

- passé de responsabilité dans une association

(Syndicat des transporteurs).

Elle est due au fait que les jeunes n'aiment pas le

travail de la terre.

Il est par ailleurs ardent partisan du travail collec­

tif dans les champs tel qu'on 10 voit du côté de BOtTO.
x
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_El_H_o'_d_j_1_'_0_B_o_._K_.·_·_~t A. 19

1°/ - CHRONOLOGIE

Cl) Enfance

Sénoufo. Né en 1898 à Tingrelac père colporteur et

cultivateur, chef de couro Il avait 4 femQes et vivait avec

ses enL',nts? ses cé:,ptifs et ses 10 frères. En 1912 1. .B • •K.,

est désigné pour 211er à l'école à Boundiali où il est resté

jusqu'en 1915. A Boundiali il a vécu auprès de Fo. K•• dont

parle également S•. T•• (À.21), F. oK •• était gérant de la
TESSIERES et 1; soutem:üt YI le s élèves parce qui ils Il souffraient Il •

Il va ensuite à liécole régionale d'Odiénné où il reste jusqu'en

1919. En dehors de ses heures de cours il donnait un coup de

main au représentc.nt du canton.

b) Commis

En 1920 il entre chez Gonfreville comme commis jusqu'en

1921. De 21 à 23 il est gérant de ln Boutique de l'Africaine

Française. De 23 à 25 il revient chez Gonfreville mais à A'.

c) COlm~erçant

En 1926 il se le,nce dens les affaires personnelles

coruJe cODDerçc.nt de produits (coton et produits du palmier),

il continue encore à l'heure c.ctuolleo

d) P1Gnteur

Mais entre temps il devient planteur en 1928 : 5 ha
de caCLLO. Il ~,ugmente en 1930 sn plantation de 5 nouveaux ha

puis en 1932 il se lance dLLns le café (20 ha).
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h) Mariage

El Hadj. 1 .. B•• K•. a deux femmes. Il a épousé la

1ère en 1928 à Tingrela. Elle est maliliké. Il en a eu 8 enfants.

Elle est décédée. La 2èoe à Béoumi en 1934. Elle est peulh. Il

en a eu 6 enfants dont 2 filles.

El Hadj 1 .. B.. K•• a innové de différentes manières.

D' abord en étant cOlJunis dans les entreprises européennes. Ensui­

te en se_lançant dans le commerce des produits et en plantant

lui-Dême des cultures industrielles. Enfin, en étant transporteur~

L'élevage par contre est traditionnel chez les Sénoufo et El

Hadj I ..B. .K•• en fait usage traditionnel, car il ne paraît pas

avoir accru son bétail dans le but précis de vendre la viande

de boucherie, ni accorder une importance particulière à la

conmercialisation du lait et des sous-produits de l'élevage.

(cf. d'ailleurs B.S.A. 20).

Il faut distinguer suivant les périodes et les types

d'activité.

Il gagnait 200 ff par mois, nais n'a pas précisé combien

il économisait.

b) Les plantati~~~

1) Les achats de terre
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- En 1928 I .. B.. K.. a acheté 4 ha à titre définitif à

un Baoulé pour la S08De de 5.000 ft.

En 1934 il achète 100 ha à titre définitif à un

européen pour la somme de 8.000 IT.

En 1940 : 35 ha égaleDent à un européen pour la

comBle de 25.000 Fr, également à titre définitif.

- Enfin 4 ha à un Béwulé flgratui t" selon le I!10de

trationnel et par l'intermédiaire du chef de cnnton,

les cadeaux lui sont revenus à 3.000 ft. Date non

précisée.

- Sur les 100 ha acheté en 1934 I .. B.. K•. a planté

25 ha de café dont 12 produisent actuellement; les

12 ha sont confié en métayage à des Baoulé depuis

3 ans, le tiers de la récolte revenant à 1•. B•. K...
En prenant une production d'un demi ha (prodvction

moyenne des bons planteurs de la régions de BéoUfli)

et un prix de vente de 75 ft le kilo cela fait un

revenu de l'ordre de :

150.000 Fi'

A cela s'ajoute le cacao, en période normal I ..B.. K..
récolte 10 tonnes à 70 ft le kilo cela .fait

10.000 x 70 = 700.000 Fr
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d) Comnerce des produits

En 1966 I •. B•. K•. a comuercialisé sur A' 112,32 tonnes

mais le contr61eur des produits affirme Qu'il traite directement

avec des Libanais ou d'autres Sous-Préfectures. En comptant

un bénéfice moyen de 3 fr le kilo, cela fait donc un bénéfice

pour la récolte 66-67 de l'ordre de :

111.320 X 3 = 333.960 fr

Il faut soustraire à ce chiffre le prix de la patente

annuelle soit 308.960 ft.

il cela il faut ajouter encore un bénéfice tiré du

prix de transport payé par la caisse de stabilisation mais ~u'il

est difficile d'évaluer.

1.. B.. K•. a cOîîmercialisé encore du palmiste d'Octobre

1964 à Octobre 1965 il en a commercialisé 301.915 kg avec 70 Fr

de bénéfice (officiel) par kilo soit 211.340 fr de bénéfice.

D'Octobre 1965 à Octobre 1966 il n'en a commercialisé par

contre Que 48.372. La moyenne annuelle doit s'établir aux

environs de 200.000 kg soit 140,000 wde bénéfice.

d) Location de~~is~ns.

A A', I .• B.. K•. dit louer 4 magasins (1 grand et 3
petits)i le grand à un Syrien, ce Qui lui rapporte 8.000 IT par

Dois et les 3 petits lui rapportent au total 1.000 Fr par mois.

Pour A' cela fait un revenu annuel de

96.000 + 12.000 = 108.000 Fr
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A Bouaké il loue une maison à des européens à

15.000 fr par mois soit 180.000 ft par an.

A Abidjan illoue une concession à 25.000 fi par mois

soit 300.000 ft par an. Cette concession est confiée

à la SICOGI, mais il y a des retards dans le paiement

des locataires. A certaines époques on lui a dÜ

jusqu'à 120.000 ~.

Total location 108.000
+ 180.000
+ 300.000

= 588.000 Fr pnr an.

e) Elevage

Pendant 6 Dois de l'année I., Bt • ~ •• vend touD leu

j.ours 8 boutei:Lleo de lait à 50 Fr la bouteille, soit 400.par

j our autrement dit 72.000 Fr par an.'

A cela s'ajoute la viande de boucherie de temps à autre

I .. B.. K.. vend une bête à ~~ Baoulé qui veut faire un sacri­

fice. A Noël il en vend 6 ou 10 tous les ans. En comptant une

vente de 12 têtes par an et un prix moyen de 20.000 fr par tête,

cela fait un revenu brut de 120.000 Fr par an. Hais il fallt

y enlever le salaire des Peulhs 5.000 x 12 = 60.000 ft soit un

bénéfice de 120.000 - 60.000 = 60.000 FLljêlr an. t.
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f) Total annuel

- Comnerce café

150.000 Fr

700.000 If

308.000 Il

140.000 Il

588.000 Il

72.000 Il

60.000 Il

2.018.000 Fr

.,,(lOOOOOQoeOQooeOG.'

au total .

O[}QOl>OOo}OD(lOClO.OO::..;looOQ

l) , 0 0 • 0 0 0 :) ') 0 0 1) Q 0 0 0 '.) 'J 0 .J 0 Qo 0 0

Soit

- Boucherie

- Cacao

- Lait

- Café

- Commerce palmiste

- Location

En plusieurs endroits nous avons indiqué des sources

de revenus non cODptabilisées (vente de produits à des libanais

bénéfice sur prix du transport) et des incertitudes (boucherie,

plantation de café), c'est pourqoi ce chiffre nous paraît sous­

estimé. A titre purement indicatif, signalons que notre enquêteur

affiTIuait que I .. B.. K•. faisait un bénéfice net d'au moins

2. 500.000 Fr.

Ivoi - STATUT SOCIAL ACTUEL

El Hadj 1•. B•• K.. est connu dans toute la région

de Bouaké depuis fort longteDps. Il fait partie du conseil des

notables de Béoumi. Il a été décoré du mérite agricole et a été

fait chevalier de l'ordre national Ivoirien en Juillet dernier

(67).

vol - RELATIONS ACTUELLES AVEC LA FAMILLE

Il envoie un mouton chaque
,

pour la Tabaski ' TIarmee al ••

K•• et du sucre
,

ses petits frères restés sur place qui onta

hérité la fortune des parents.
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VIol - PROJETS D'AVENIR

Etant relativement âgé il n'en a plus. Il est intéres­

sant cependant de noter ce que sont devenus ses enfants.

S•• K.. (A. 1.) fils de la 1ère fenme est devenu Conseiller

Général et secrétaire général du P.D.C.I .• Un autre enfant de

la üême fem~e est à l'heure actuelle au C.C. de Bouaflé où il

loge chez sa grande soeur. Un autre encore est à l'école primai­

re de Béoumi. De la 2ème femme: 2 filles vont à l'école primai­

re de Béoumi ; un garçon 2 réussi son C.E.P.E. à l'école pro­

testante où il l'avait mis parce qu~il n'y avait plus de place

ailleurs et un autre travaille co~~e mécano à Abidjan au

garage Mercedes.

Nous avons dit déjà par ailleurs qu'un de ses fils

conduit son camion. Enfin nous en avons même vu un qui restait

constamment auprès de son père et travaillait pour lui.

x
X X
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A.20

, .

10
/ - CHRONOLOGIE

Né en 1920 à Gbon (Kouto). Son père est tisserand à

Gbon. Il était malinké et chef de quartier. B•. S•. n'a jamais

été à l'école moderne mais a fait 3 ans d'école coranique.

b) L'in~tallation

En 1940 il s'installe à A' chez un 'fvieux" qui était

du même quartier que lui à Gbon. Il CL du sans doute travailler

chez lui comme aide tisserand. Il l'a quitté en 44 pour se

Iilo'rier.

c) L'indéRend~ce éc~nomique

A 27 ans en 1947 il s'est installé cO~ue tisserand

à son propre compte.

d) Transporteur.:

En 1957 il achete un mille kilœ transpo:çtant deq
• o., • • ".. : •

pnssagers au prix ète' 575. 000 Ft. Il'~ r~vendu lé mille .~ilœ en
, 1960 à cause o.,'un accident pour 50.000 Fr, 'dafe' à laquelle ,·il

a également abandonné le uétier de tisserand car ça ne rappor­

tait pas assez.

e) La culture
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Il s'est lancé alors dans la culture. Il a planté

1 ha d'arachides, 1 ha de Daïs, 3 ha d'igname. Il a acheté

une plantation d'un ha de café à S. (Tiébissou) pour la somme

de 35.000 ff et l'a aggrandie jusqu'à 2 ha et demi. Cette

plantation lui rapporte peu pour le moment car les pieds sont

encore jeunes. Enfin B•. S•• a planté 2 ha de coton avec la

C.F.D.T.

f) Les m~riages

B•• S•. a épousé deux femmes. La 1ère en 1947 dont

il a 4 filles. De la 2ème il a 1 enfnnt. Ses femmes vendent de

le cola et des arachides grillées au marché.

lIai - L'INNOVATION

Elle est double puisque B.• S•• est passé du métier

traditionnel de tisseranà à celui de transporteur et de celui

là à celui de planteur. Il est intéressant de noter la facilité

d'adaptation de B.. S•. qui a su se lancer dans des entreprises

très différentes.

11101- LA FORM.f1.TION DU CAPITAL

Il faut distinguer évidemTIent suivant les différentes

périodes de la vie de B•. S•.

a) Tisserand

En venant de Œbon B•. S•. avait un peu d'argent donné
par son père comme cadeau : 60 Fr. A partiT du monent où il a
travaillé pour lui-même (1947) il a acheté le fil à Gonfreville.
Il tissait des pagnes blancs. En 1942 on vendait un pagne à

150 fr. Il Y avait trois qualités de Kosso à 750, 500 et 300 &.
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A partir de 1950 il a embauché de 3 à 10 aides qu'il payait

au contrat 100 fi par pagne, Avec ses aides il faisait jusqu'à

13 pagnes par jour. Il faisait jusqu'à 150.000 & par an de

bénéfice (sa nourriture, celle des aides et leur salaire enle...

vés) .

Grâce à ses bénéfices substantiels B•• S•. a donc

acheté un mille kilos et ne payait pas le capitaine qui était

son petit frère. L'achat du camion peut paraître une relati­

vement mauvaise affaire puisqu'il a dû le revendre 3 ans après

pour 50.000 &. Cependant d'après les renseignements que nous

avons obtenu auprès d'autres transporteurs (A.15 par exemple)

le bénéfice moyen sur un mille kilos est de 50.000 R par mois.

Ce qui ferait sur les 3 ans un bénéfice de 1.800.000 - 525.000 =
1.275.000 Fr, soit 425.000 Fr par an. Ceci ne donne bien sûr qu'un

ordre de grandeur. En tout état de cause le métier de transpor­

teur apparaît ainsi beaucoup plus rentable que celui de tisse­

rand.

B•. S•. dispose de 2 manoeuvres et de 2 frères (non

payés selon toute vraisemb12nce). B•. S•. a donc vraisemblable­

ment 40.000 ft par an de main-d'oeuvre à payer. Il dit faire

jusqu'à 20 tonnes d'igname à 10 ou 11 & le kg à Béoumi

(Abid jan : 20 Fr). Il dit vendre 20 sacs de mal s soit 1,8 t ~

dont le prix varie de 700 (prix de 1967) à 1.500 par sac et
10 sacs d'arachides (80 kgs par sac) à 2.250 ft par sac. A cela

s'ajoute les cultures industrielles: café 0,5 t. la 1ère
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année à 75 ft par kgs ; et le coton (2 ha : rendement moyen :

873/ha à BéoUIli 1.746 kgs à 33,50 Fr/kgs}. Ce qui ferait en

prenant un prix moyen de vente, un revenu Donétaire de l'ordre
de :

'QQoo<)ooooO~OOOOÙOOOQgOO

llIUoOo'Cl~OvooOOOlitooeOOQOo4

Soit au total ..........•

210.000 p-'1

22.500 Il

31 .000 "
37.500 Il

58.500 "
359.500 Fr

e'OQo.oooOOOCOOO()DQO~

OO"OOOOIilQOOgO~()OOOoQClO- IgnaIJes

- Arachide

- Mais
.... Café

- Coton

et un bénéfice de l'ordre de :

359.500 - 40.000 ~ 319.500 ft

Ce qui donne un rendeoent monétaire inférieur pour le moment

au rendement d~un seul mille kilos. Mais d'une part, il faut

considérer que les manoeuvres sont rarement payésau tarif légal

et que d'autre part, d'ici un ou deux ans les plantations de

café devraient donner à plein (rendement moyen: 0,5 t./ha).

Cela fait alors un bénéfice de l'ordre de 470.0JO ft par an,
non compris l'argent que lui rapporterait l'achat d'un nouveau

camion. Nous avons appris par ailleurs que B.. S.• a comùlercia­
lisé 306,16 t. pour l'a~née 1966. Cela lui fait donc un bénéfice

de :

918.480 Fc

Total annuel

+
918.480 Fr

319.500

- 1 •237 •980 Fr
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IVO/ - .STATUT SOCIAL ACTUEL DANS LE CENTRE

Pas 'information speciale, sinon que B.. S•. est connu

cornne un planteur important de la ville.

vol _ RELATIONS ACTUELLES AVEC LA FAMILLE

B•. S.. a laissé au village 5 boeufs qui servent à

II soutenir" ses pQrents. Auparav2nt il en avait laissé 20 mais

~~e épidémie en a fait mourrir 15. C'est son oncle maternel

qui s'en occupe.

VIol - PROJETS D'AVENIR

a) Pour lui-même

Il veut augmenter ses champs de coton et acheter un

nille kilos. N'a pas l'intention d'épouser une autre~femme

car "la vie est difficile il • B.. S•. n'a pas l'intention de

faire de la cultlITe attelée car les boeufs ne font pas de buttes

et, dit-il, qU'il n'a pas d'argent pour les acheter.

b) Pour ses enfants..

B.. S.. veut que ses enfants soient lettrés mais non

fonctionnaires et qu'ils aillent à l'école coranique et plan­

tent plus tard.

x
X X



1°/ - CHRONOLOGIE

a) Enfance

B••• D... : Acheteur de produit s

97

A.22

Malinké. Né à Boyo (Sous-Préfecture de Boundiali) vers

1932. Père était tisserand et chef de cour. B•. D•. a été à

l'école coranique pendant trois ans.

b) Les contrats à la machette

Il a quitté Baya à l'âge de 15 ans (1947) pour aller
chercher du travail. Il a été d'abord comme tisserand à AI où

résidait l'un de ses petits frères, mais il gagnait peuod'ar­

gent et "mangeait tout ce qu'il gagnait". Il partit alors à

Agboville faire des contrats à la machette. Il y gagnait encore

moins et n'y resta que 8 mois. Il partir ensuite à Abaissa où

il reste encore un an. Il y gagnait un peu plus.

c) Retour à A'.

"Fatigué" de ce genre de travail.,o il revint à A' faire

l'achat des produits ou plus exactement pour accompagner les
vendeurs de produits grâce à un capital donné par son père et à
l'argent économisé sur les plantations. Au bout de 10 ans il a
réussi à accumuler l'argent nécessaire à l'achat d'un 1000 kilos
et au versement d'une caution qui lui permit de traiter avec

3Hollando". Il y a trois ans (1964) B.• D•. a vendu son 1000
kilos et en a acheté un neuf.

d) Le s mariage..,ê.
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2 fenues. La première épousée en 1963 dont il a 2

gGrçons ln 2ème épousée en 1965 dont il a 1 gO,rçon. Toutes

deux sont I\Ialinké.

Elle consiste en ce que B.. D•• a ab2ndonné le métier

trcditionnel de tisserGnd et celui 80,1 rémunéré de manoeuvre

pour se l~ncer dans le commerce des produits et le transport.

111°/ - LA FOR1ffiTION DU CAPITAL

B.. D•• dit avoir reçu de son père 100.000 ft lorsqu'il

s'est lancé d2ns l'achat des produits et 2voir économisé par

lui-m@me 25.000 ft à cette époque. Son capital de point de

départ a donc été de 125.000 N. Au bout de 10 ans il avait

réussi à économiser au Illoins 325. 000 ~lo pour l'achat du nille

kilos et 150.000 ft pour le versement de la caution à la

IlHollando". Total 475.000 Fr.

A l'heure actuelle la "Hollnndo" lui avance 1.000.000

pour l'achat des produits. En 1965 il a commercialisé 300 tonnes

de café avec 3 F.de bénéfice par kg, soit 900.000 ft de bénéfice.

Mais l'an dernier 1966 il n'2 cOilloercialisé que 50 tonnes

ce qui lui a donc donné un bénéfice de '160.000 Fr.

Lvec l'argent du 1000 kilos B.. D•. entretient sa

famille. Le 1000 kil.os lui rapporte entre 50 ou 100.000 Fr par

I10is, TIléÜS plus près de 50.000 que 100.000. Le ch[LUffeur lui

revient à 10.000 Fr par mois. Il ne paie PQS le "capitaine"

puisque c'est son frère. En prenant un chiffre moyen de

60.000 ~ PQr mois pour le 1000 kilos celQ fait un bénéfice

annuel de : 12 X (60.000 - 10.000) = 600.000 ft par an.

Nous nurions pour 1965 un liénéfice annuel de
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900.000 + 600.000 = 1.500.000 ft

et pour l'année 1966

150.000 + 600.000 = 750.000 ft.

Ivoi - STATUT SOCIAL ACTUE~

Peu de renseignements à ce sujet sinon que B•• D.. est

bien connu dans la ville et qu'il doit sans doute faire partie

du syndicat des transporteurs puisqu'il a un 1000 kilos.

vol - RELATIONS ACTUELLES AVEQ. LA FA.!1~LLE

B.• D•. vit dans l~ même cour que son frère ainé

(celui qui est capitaine du 1000 kilos). Leurs quatre femmes

(2 + 2) préparent à tour de r51e le repas commun. B•• ] ••

Ilsoutient" 3 petits frères auquels il achète des pagnes lorsque

l'année est bonne et qui m~ngent avec le groupe.

VIol - PROJETS D'AVENIR

a) Pour lui-même

Continuer l'ach2t des produits, faire un champ de coton

de 5 ha et s'il gagne de l'argent construire à "Abidjan", "Bouaks

ou même à A'''. Dans l'immédiat B•. ] •. veut faire construire une

deuxième maison en dur ou en semi-dur. Il le donnera à ses fem­

mes parce qu'il ne trouve pas de locations à A'. Il lui faudra

500.000 Fr pour cette à.euxièLlG maison. B.. D•• compte faire

construire deux maisons à Bouaké d'ici deux ans. Il faudra pour
cela 3.000.000 ft.

b) Pour ses ~nfants

Pas de renseignements car ils sont très jeunes.
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Enfance
~-

_K_.o_o_N_,_o_o .~ A.32
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Né à Assinzé (Béoumi) en 1928. Ne fréquente aucune

école et vivra dans son village jusqu'à l'âge de 18 ans. Il est

fétichiste et sait lire et écrire.

Qhangement de r~~id~llce..._motif - formation -

En 1946, il ~uitte son village pour vivre chez un grand

forestier. Il y restera 7 mois. Il profite de ce séjour dans le

centre pour apprendre à lire et écrire. Pour y parvènir, il paie

des élèves 5 à 10 H et par ailleurs leur fait des cadeaux. Il

retourna au village pour s'occuper de sa plantation de café.

MP.is dèsj350, il repart à nouveau; cette fois en

direction d'Abidjan, estimant que son unique hectare de café

ne rapportait pas, le voilà manoeuvre chez Abdoulaye, entrepre­

neur à Treichville qui a construit, précise-t-il, l'imrûeuble

Kébé. Il touchera 4.000 ff par mois. A nouveau, il trouve cela

insuffisant Ilj'étaits seul dans Abidjan, sans famille et je

devais tout payer avec mes 4.000 fi ; je faisais des efforts;
par exemple, je ne dépensais pour me nourrir que 65 ft par jour

je dois cependant préciser que je ne payais pas de loyer l1 •

Dans tous les cas, le voilà de retour à Assinzé après 2 mois

seulement de séjour dans la capitale. Il retrouve sa plantation
de café que son frère continue à entretenir. Il restera à Assinzé

jusqu'en 1957, date à laquelle il trouvera un emploi à la Chaine
Avion de Béoumi. Il effectuait, en effet·, de fréquentes appari­

tions dans le Centre avec l'èspoir de trouver un eBploi. Le
motif invoqué est toujours le même : Ille c2fé ne rapporte pas,
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de plus, je ne pouvais étendre ma plantation la forêt à café

étant devenue introuvable dans la région ll •

Dans le Centre 1957

K•• N•• fera 7 ans et 7 mois à la Chaîne Avion. Il

débute à 4.000 H par mois et finira à 12.400 H en 1965.

FOID.tLA.TION DU CAPITAL

En même temps qu'il exploite par l'intermédiaire de

son frère son hectare de café, K•. N•• ouvre en 1960 alors

qu'il était encore employé à la Chaîne Avion, un débit de

boisson qu'il fait gérer par son épouse. Pour cela, illouera

à 4.000 Fr par mois une boutique appartenant à "A.19".

Licencié fin Mai 1965, parce que la Chaîne Avion avait

connu deux déficits successifs, il reçoit 55.000 & probable­

ment comme indemnité de licencienent. Avec cet argent, il

achètera diverses marchandises et transformera son débit de

boisson en boutique.

En 1966 - Octobre - Il change de boutique. Cette

deuxième est un local qu'illoue à 13.500 ft par mois. K•. N••
dit fa·~e un bénéfice de 15.000 ft par mois environ.

Le mariage: En 1960, il épouse une fille de son villa­

ge. Ils ont 2 enfants. En 1967 il se narie avec une originaire
de la Sous-Préfecture de Sakassou. Ils n'ont pas encore d'en­
fants.

SITUATION DANS LA FM~ILLE ET RELATIONS-
Le père était cultivateur. Il est mort il y a une quin­

zaine d'années. Sa mère vit a Assinzé.



K.. N•• a deux frères

L'un est Directeur d'école à Béoumi.

L'autre est au village. Il est cultivateur d'igname.

C'est lui qui surveille l'hectare de café de K.. N••• Cet hec­

tare donne 300 à 400 kgs et c'est le frère qui vend le café

et remet l'argent à K., N..• En retour c'est ce dernier qui

supporte la fQmille en subvenant à ses besoins. Lés frais sont

variables et il ne peut les chiffrer, de façon précise. Il

achète du pétrole pour la famille et lui envoie parfois 4.000 ft.

~!UF SOCIAL DANS LE CENTP~

Responsable de la SFKB : Sur l'initiative de K•• N•• , les

Kodés de la région ont fondé une association dénommée "Société

Fraternelle des Kodés de Béoumi l1 (SFKB). Il en est naturelle­

ment Secrétaire Général. Le but de 12 Société est purement

d'entre-aide. K.. N.• est aussi le contrôleur des fonds. Il a

la confiance de tous.

Cotis~iiog : Au dép2rt, les cotisations par têtes étaient

de 100 ff par mois. Aujourd'hui, elles s'élèvent à 50 ft.

Le Bure_q,~_ comprend :

1 - Président: Collecteur de droits au marché.

1 - Secrétaire Général: K.• N.•
1 - Trésorier : Blanchisseur

1 - Vice-Président : Menuisier
1 - Secrétaire Adjoint : Gércmt de la pharmacie

Membres 50 hornnes + leurs femmes
16 feUilles seules.
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Exemple d'en~re-aide :

Le chauffeur de la Santé a perdu son enfant. La SFKB
lui a offert ~

1 casier SOVINCI de 15 bouteilles;

1 casier de bière de 20 bouteilles.

Un mécanicien (particulier) a perdu sa soeur

10 bouteilles de vin

5 bouteilles de bière.

dons ;

Par ailleurs, en cas de 'rrn.aladie, de s avances sont

faites. S'il survenait un décès, la Société n'est pas rembour-

sée.

PROJET S ]' AVENIR

A l'intention de f~ire du coton.

Point de vue sur l'exode rural

Celui-ci trouve son orlglne dans le fait qu'il y a

quelques années, le café marchait très bien en Basse-Côte. Les

preniers émigrés revenaient ninsi au village avec 20 à 30. 000 Fr

après une année d'absence, alors qu'il le~r aurait fallu au

moins 2 ans pour se procurer une telle somne s'ils étaient

restés sur place.

Ici, chaque famille a sa terre et nombreuses sont les

familles qui en sont dépourvues; il ne faut donc pas s'étonner

que les jeunes aillent chercher du travail en ville. Cela dït,

il pense que la réussite du coton peut contribuer à limiter
l'exode. Il en est de mêue pour le tabac.

. .. / ...
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EN QUO~CONSISTE L'INNOVATION

En ce qui concerne K•. N•. il Y a innovation à double

titre

Passage d'un e~ploi primaire à un emploi tertiaire.

- Prise de responsabilité dans une association dont

il est le promoteur.

De plus ce qui est intéressant dans le cas Koo N••

c'est qu'il est parti de rien et c'est grâce à son ingéniosité

qu'il a pu se faire une situation. Evidemment, il possède un

hectare de café et bénéficie pour son exploitation de l'aide

gratuite de son frère, mais cela ne compense pas des charges

qu'en retour il est contraint de supporter.

x
X X

••• / 0 • •
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'fG•.• D... COIJTIerçant 1 ~ 34
_________-!1' il.

10
/ - CHRONOLOGIE

a) ;§.nfance

Né à Zedekan (Sous-Préfecture de Béoumi) . vers 1922.

Baoulé. Père : chef de village, cultivateur, PQS de plantation.
G•. TI •• a fait ans d'études jusqu'au C.M. 2 à l'école Catholi­

que de AI où il logeait chez un Oncle.

b) Service Militaire

Il fut Qppelé d'office au Service Mililaire.

c) Comrùis de la C.F.C.I.

A sa libération il devient commis de la C.F.C.I. à
TIimbokro.

-
d) La guerre

Il est appelé en 1942 et fait lQ guerre en Afrique du

Nord et en France, et s'est blessé. Il est libéré en 1944 et

revient en Côte d'Ivoire en 1946.

e) pommis de la S.C.1.4.

]e 47 à 49 il est commis de la S.C.I.A. où il commercia­
lise jusqu'à 100 tonnes par an. G•. D.• continuera d'ailleurs
l'achat des produits jusqu'en 1960. A cette date il a arrêté
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p2rce qu'il n'avait pas confiance, dans les COI1nis Dioulas

qui travaillaient pour lui. Il comnlercialisait jusqu'à

500 tonnes par an.

f) Planteur

En 1949, il COBillence à planter 3 ha de café à
Ouélegrégelo et augôentera sa plantation jusqu'à 20 ha en

1956. Il récoltait alors jusqu'à 10 tonnes par an. Il récol­

tait également de l'igname et produisait jusqu'à 40 tonnes par

ans. Cette culture a été abandonnée en 1957.

g) fensionné

En 1957 égaleoent il cesse de toucher une pension

temporaire d'invalidité pour toucher une ponsion permanente

d'invalidité à 90 %. Cet argent lui a permis d'acheter à

Marcory en 1959 2 terrains valant chacun 400.000 N.

h) Installation à AI

Il achete en 1961 un DQgasin à A' à un Libanais parti

s'installer à Bouaké. Il a transformé co magasin en bazar.

il. l' heure actue lle il fait le connercedu ciment et fait la

navette entre ses plantations de café et son magasin. Il est

en train de se faire construire une oaison en dur (coût 600.000).

i) Mariages

2 femmes toutes deux épousées en 1942. Il en a de
chacune 10 enfants.
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11°/ - ~'INNOVATION

L'imlovation est en partie involontaire puisqu'il

a été appelé d'office à l'armée et que ceci a été décisif pour

son évolution ultérieure dtabord PQr la rupture avec le nilieu

traditionnel qu'elle a dû engendrer et ensuite par la solde et

les pensions d'invalidité qui lui ont été verséespendant et

après la guerre. L'Innovation est quadruple puisqu'il a été

par 2 fois acheteur pour le compte d'une Société Européenne,

qu'il s'est lancé ensuite dans la culture industrielle et

qu'enfin il fait à Ilheure actuelle le conmerce du cinent et,

COBLse nous le verrons ci-après, qu'il va construire à Abidjan.

111°/ - ~A FOFffi~TION DU CAPITA~

Il faut distinguer suivant les périodes.

a) Commis à la C.F.C.I. : G•• D•. dit avoir mis 50.000 ft

de côté à cette époque (sur une période de 4 à 5 ans par consé­

quent) •

b) Commis de la S.C.I.A. : Il gagnait à l'époque jus-.- - --
qu'à 20.000 ft par mois à quoi s'ajoutait sa solde militaire

de 8.000 ft. Il faut également ajouter une pension temporaire

d ' invalidité de 1. 500 à 1. goo Fr par trimestre. Ce qui fait un

revenu annuel de l'ordre de :

20.000 x 10 =

8.000 x 12 =

1.700 x 4 =

200.000

96.000

6.800

296.800 Fr
Sans compter les allocations familiales (pas de renseignements
pour cette période).
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c) En 1956 ~ On peut calculer le revenu monétaire de

llannée 1956 en tenant compte des productions de café et

d1igname et de ID comDercialisation des produits. Comme G.• D••

a abandonné la cODrilercilllisation des produits, il y a lieu de

supposer que les bénéfices qu'il en tirait n'était pllS très

important et nous prendrons donc pour chiffre do base des béné­

fices le chiffre autorise par la caisse de stabilisation soit

1,50 IT le kilo. Ce qui nous donne le total suivant:

Cafe OI.lO"~oOO.OOO\l 10.000 x 100 =: 1.000.000

Igname .oooaQOOQC~ 40.000 X 8 =: 320.000

Produits 000000-:'0. :500.000 X 1, 5 :::: 750.000

2.070.000

il cela il faut ajouter des allocations familiales payées

pour la France 26.850 ~ par mois soit 320.000 ff par an.

2.070.000 + 320.000 = 2.390.000 ft par an.

Mais il faut soustr~ire le salaire des manoeuvres agri­

coles. G•• D•. dit en avoir à l'heure actuelle (1967) 9.

Cowûe ses p12ntations ont diminué à cause de l'abandon de

l'igname il dev2it en avoir au moins autant en 1956. En comptant

un salaire annuel Doyen de 20.000 ft par an par manoeuvre, il

faut donc soustraire 180.000 ft .

Total pour l'année 1956 :

2.390.000 - 180.000 :::: 2.210.000 IT

d) En 1957 ~ A ce total s'ajoute une pension d1invalidi­

té permanente à 50 %; 22.150 Fr par mois. Avec les allocations

familiales cela fait 49.000 Ill' par mois so i t 588.000 Fr par on
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(1.750.000 - 180.000) + 588.000 ~ 2.158.000 ~

Rappelons qu'avec sa pension d'invalidité G•. D••

a acheté deux terrains à Marcory à 400.000 fr chacun. Lors dlune

première entrevue G•. D•• a esti8é qu'ils en valaient gOO.OOO

chacun et lors de la dernière il les a estimés à 1.100.000

chacun.

e) En 1961 : G.. D•. a acheté son magasin à cette date

pour la SO~TIe de 600.000 fr, 450.000 ff de fond et 150.000 fr

de marchandises.

f) En 1967 ~ G•. D.. possède toujours sa plantation

augmenté de 2 hG. Il co [pte faire une récolte de 15 tonnes à

75 ft le kilo, cela fait 1 .125.000 Frl~ Il faut y retrancher

180.000 ~ pour le salaire des manoeuvres

1.125.000 - 180.000 ~ 945.000 Fr

A cela s'ajoute le bénéfice net de son magasin

G•• D•. a donné le chiffre de 400.000 ft lors de notre première

entrevue et 800.000 li lors de la dernière.

D'autre part, les allocations familiales ont cessé

d'être payées par la France, mais G•• D•• touche encore 22.150 ft ,

pnr mois de pension. Celn fait un total pour l'o.nnée 1967 de :

- Café . Q Q CI <1 0 0 0 1;1 Q Q • Cl' {] 0 q ~ 0 •

- Magasin

- Pens i on JI 0 Q 0 =0 0 J 0 0 0 la -< Ù 0 ••

945.000

800.000

265.800

2 .OIDO. 800 Fr
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Il est intéressant de calculer le bénéfice tiré de la

vente du ciment, bénéfice déjà. compter dans le revenu du magasin.

Lors des années précédentes le bénéfice était très faible. La

tonne transportée jusqu'à Béoumi lui revenait à 9.720 IT, et il

le revendait à 10.000 H•. Cette ann6c la tonne transporté ne lui

est revenu Qu'à 9.000 Fr, le prix dl achat à Abidj811, étant de

6.800 plus et moins 2& t./km. Signalons enfin Que le tarif syn­

dical du transport et de 2,30 t./km ce Qui laisse supposer Que

G., D•• arrive à se débrouiller hors des circuits officiels.

IVO
/ - S!ATtm SOCIAL _AC~TLEL

Peu de renseignements à ce sujet. G•• D., ne fait pas

partie d'un comité politique et n'est pas un notable. Son statut

d'ancien combattant cependant a pu lui procurer des avantages

et du prestige avant l'indépendance et peut être lui en procure

encore maintenant.

vOl - RELA~IONS ACTUELLES AVEC LA FiLMILLE
----..~ ~ ---~

Elles ne semblent pas très bonnes G•. D•• dit avoir con~

fié la gestion de son magasin à l'un de ses frères Qui a jeté

l'argent par la fenêtre, Il dit que cela l'a retardé dans ses

affaires et que c'est la raiso~ pour laquelle il n'a pas pu

encore construire à Abidjan. D'autre part, même dans le passé

il dit ne pas avoir fait appel à la main-d'oeuvre familiale.

A l'heure actuelle G•. D.. soutient 36 enfants: 20 de

lui 10 de ses frères, -6 de ses soeurs. Il donne à son frère

15.000 ff par mois.
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VIol - PROJETS D'AVENIR

G.. D.. compte reprendre l'2chat des produits cette
année s'il a les fonds nécessnires. D'autre part, il compte
construire une maison de 4 pièces sur l'un de ses terrains à

Marcory en liars proèhain. Il confiera la construction à la
SOGEFIHA moyennant une avance de 1.500.000 &

Pas de renseignements.

x X X

1



1° / - CHRONQ}~

a) Enfi:mce

Boo Koo ,Hôtelier i A.40
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l\IELlinkt:L né a Kéldio2 près de H:orhogo, d'un père marabout.

A fait 9 ans d'école coranique.

b) Tissernnd

B •• K•• 2. appris le métier de tissernnd à Kadioa. Il

donnnit l'argent qu'il gagnait à son Oncle (frère de son père).

En 1946 il quitte Kadioa pour gagner de l'nrgent et s'installer

à Bouaké où il reste tisserand jusqu'en 1963.

c) Instnllation--? A'

Des Célill2T2c1es lui aYQnt dit que la vie était moins

chère à A' il est venu s'y installer cornue h6telier.

d) M~~iag~~ : 2 femmes? toutes deux ill21inkés épousées

à Kadioa, la prenière en 1946, la deuxième en 1967. De la

prenière il a six enfants dont une fille mariée à Bouaké.

11°/ - I;.'.I~lQ..V~TION

k'Il . J.. TI TT . l , , l .' 1 •.0 e conSl.S ue en ce que 1) •• ù •• 0_ qurcT;e e L1m:;ler

tradi tionnel de tissercmd pour le :Glétier ilmoderne cl 1hôtelier il •

a) I,orsqu' il étQit tissercmd B•• K.• tissait 4 pngnes

par semnine à 50 Fr le p2gne, Co' 'le les clients lui fournissaieni



le fil, il avait donc un revenu de : (50 X 4) X 52 - 10.400 Fr

par an.

b) B.. K.• dit avoir emnené avec lui 2.500 & lors de son

départ de Bouaké.

c) En tant qu'h6telier B•. K•• fait 3 sortes de plats

- viande

- soupe

- riz
Il vend le plat 50 ft et fait 10 plats par jour, ce qui lui

fait donc un chiffre d'affaires de 500 R par jour soit 182.500 ft

par an.

En outre, B•• K•. a un bazar dont il renouvelle le stock

3 fois par mois et pour la somme de 10.000 N à chaque fois.

B•• K.. dépense donc 365.000 IT par an pour reconstituer le stock

de son bazar. Quel en est le bénéfice? Pas d'information à ce

sujet. D'après le témoignage d'un enquêteur recruté sur place

B•• K•. vendrait pour la somme de 5 à 6.000 & par jour y compris

les repas. Nous donnons cette indication sous toute r~serve.

d) B•. K.. paie un loyer de 3.750 ~ par mois pour son

magasin.

a) Pas d'inforrrBtions à ce sujet sinon que B.• K•• est
connu pour être un homme riche.

b) En ce qui concerne la clientèle, nous avons appris

len marge de l'interview de B•. K•. que les heteliers Baoulés
let Dioulas avaient des clientèles bien distinctes. La nourritu-
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re servie est exactement la mêlne, mais jamais un Dioula musulman

ne mange dans un iirestaurant fl Baoulé, car il craint toujours que

la nourriture y soit impure. Par contre les Baoulés vont parfois

manger dans les restaurants Dioulas. Quelles sont les raisons

qui les amènent ~~, fréquenter ces restaurants? Les voyageurs

y desce:ldent parfois, ainsi que ceux qui restent au centre pour

le marché. Liais il est fréquent que des gens du centre y prennent

leur repas pour rencontrer des amis et .surtout des amies qu'ils

ne peuvent évide~~ent rencontrer chez eux, Jamais par contre on

ne traite une affaire au restaurant, On se rend toujours chez

la personne avec qui on veut traiter.

Pas de renseignements, sinon que B•. K.. a quitté manl­

festement son village pour échapper aux contraintes financières

familiales.

VI 0/ - PROJET1. TI 1AVJ~NI~

a)Pour lu~~~êm~ ~ B•. K•• a co@nencé la construction d'une

maison en duro Il voudrait construire une grande cour autour de

lui. Il a li intention de rester à A', mais voudrait faire cons­

truire à Kadioa pOUl' la famille. Il a l'intention d'aggrandir

son commerce.

b)Pour ses enfants ~ Un de ses enfants va à l'école cora­

nique. Il voudrait que ses enfants fassent ëH.u commerce.

x
x x
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A.

0/ _ CHRONO~IE

a) Enfance

Né à Odiénné vers 1897. Son père était cultivateur et

chef de cour. Son premier métier fut d'être cultivateur.

Sur le conseil de la fe~~e de son frère il s'est installé

à A'. Il a comrnencé par vendre de la viande de mouton et de cabri

et s'est mis à vendre des boeufs il y a 35 ans (1932). Il fit

l' acquisi tion d 'lme concession dès son arrivée à A 1 et construit

sa première maison, il y a un peu plus de 18 ans.

A l'heure actuelle il possède une vaste cour dont il

loue plusieurs bâtiments et en particulier il loue 2 magasins à

des commerçants. Il possède d'autres concessions à A' et à

iébissou (?).

11°/ - CIRCU~T C01~RCIAL DE L~ VIANDE ET BENEFICE TIRE
DE CE CŒv'mmRCE

Nous avons rédigé ce cas, car nous avons pu grâce à

, K•• , avoir quelques indications sur le circuit de la viande.

On vend à A' un boeuf par jour et detu les jours de mar~

ché. Comme il y a beaucoup de concurrence chaque boucher n'a le
droit de tuer une bête que 3 jours sur 15. Le prix de la bête
est évalué à l'estime (sans balance) par accord entre le marchand

de bétail et ~le boucher.
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Total

+

+
+

14.675
1.550
2.000

725

Le bénéfice est donc de : 18.950 - 17.500 = 1.450 ft.

En supposant qu'il fasse un bénéfice analogue sur

chaque opération il fait tous les 15 jours:

1.450 X 3 = 4.350 ft

et donc 4.350 x 2 = 8.700 ~ par mois et 8.700 x 12 = 104.400 &
par ano

En réalité nous nous plaçons dans une perspective

optimiste , car souvent le bénéfice est moindre et certains

bouchers arrivent à peine à recupérer leur mise initiale,

dans la mesure où n'ayant pas de balance, ils "estiment" mal
la bête au point de départ.

x
x x
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ENFANCE

B• .. M... ~ Transporteur f
-~-_._._-- .•.._..~------_." A
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Né à AI en 1930, B.. M.. n'a fréquenté ni l'école corani­

que ni l'école publique française. Tr~s tôt, il est au service de

son p~re qui est cultivateur d'igname, de patate et en même temps

éleveur de poulets pour la consommation. Il s'occupe ainsi de

travaux familiaux jusqu'au jour il décide (c'était en 1955, il

avait alors 25 ans) de devenir chauffeur) et peut-être proprié­

taire de véhicules lui-même. Le voilà donc apprenti chauffeur.

En 1958, trois années apr~s, il obtient son permis de conduire.

En 1954, il avait tenté de s'instruire sur lm conseils d!un

Instituteur en service à A'. Il fréquentera les cours d'adultes

pendant 8 mois, mais l'attrait de l'automobile aura raison de cet­

te initiative.

TRAVAIL

Voilà donc B.. =.. c~auffeur. Successivement il travail­

lera pour le compte de S.. 1., (Taxis - Béoumi-Brousse-Bouaké)

qu!il abandonnera après 16 mois parce que touchant un salaire

trop irrégulier pour s'engager chez B.. C•• chez Qui il travail­

lera 9 mois 15 jours, Avec ce dernier, il touchait 8 à 10.000 fi

par mois.

En 1962, B" L .. tente une fois de plus de voler de ses

propres ailes. Avec l'aide de son frère aîné qui a pris la suc­

cession de son père mort en 1958, il ach~te son premier véhicule

un 1000 kilo à 814.000 fr. Il fait une avance de 205.000 ft et

paie le reste à tempéraments.

En 1964, il velld sa Renault et achète un C2r Mercedes

.Q./.~.
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de 23 places. En 1966, il déposera celui-ci chez Renault et

reprendra uh 1000 kilos qu'il poss~de encore sur la ligne:

BéouQi-Bouaké, Il travaille avec son frère cadet, chauffeur

lui aussi, mais qui ne perçoit pas de salaire.

SITUATION DANS LA FAMILLE

Le p~re de B•• M.. venait d'Odiénn~. Mort en 1958 à A',

son fils aîné a pris la succession à la plantation.

B .• M.. a perdu également sa mère en 1961,

Il a 3 frères, résidant à AI qui sont de la même mère

que lui.

Par ailleurs il a 3 fr~res et 2 soeurs cadettes de

même père seulement,

LE NIARIAGE

1er mariage: en 1960 à A' - le beau~père, blanchisseur

à A' est originaire d'Odiénné et la grand'mère de l'épouse est

Baoulé, Pas d'enfant de ce mariage,

2ème mariage: en 1966 ; les beaux-parents sont origi­

naires d'Odiénné, L'épouse est née à A' et son père y exerce

encore le commerce. Avec S8~ seconde femme, B•. ri •• sera papa

dans quelques mois.

Les deux femmes s'occupent des travaux ménagers et

n'exerce aucune activité commerciale.

B.. M•• nous a assuré que tous ses enfants iront à

l'école avec la restriction que pour les filles ce sere, juste

pour avoir des notions.

.."/...
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RELATIONS AVEC LA FAIIILLE

Avec les 50.000 ft qu'il gagne par mois, B•. M•. doit

aider le reste de la famille (ses frères essentiellement)

tournés vers la culture du vivrier. Pour la nourriture, il

donne tous les matins 300 à 500 H.

Son frère aîné continue à économiser une partie de
ses gains.

STATUT SOCIAL DANS LE CENT RD

B.. M•. est membre du Syndicat des Transporteurs;

à part cela, il n'a aucune activité, ni politique, ni sociale.

x
X X
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Et~M~CE - HISTOIRE ET NOVATION DES Cmu~GE1ŒNTS D'ACTIVITE

Né à Boundiali en 1929 - Malinké. En 1936-37 il fréquen­

te l'école coranique. De 1937 à 1940, il est élève à l'école

régionale de Boundiali. De 1940 à 1945, il poursuit sa scolari­

té primaire à Bobo-Dioulasso en Haute Volta où il est hébergé

chez un tuteur. A partir de 1945, il travaille à plein temps

pour ce tuteur qui tient une boutique de pagne, foulards?

pétrole etc •.. En 1947, il décide de rejoindre son oncle à A'.

Pour le compte de celui-ci, il vendra fils, arachides, colas ;

pour ce faire, il voyagera à Danané, à Bamako au Mali, etc •. o

Il est aidé dans sa tâche par son frère qui l'avait devancé

chez l'oncle.

Sur ses entrefaits avec son frère, il achète un premier

camion, un Renault Bouledogue pour transport mixte en direction

de Bouaké - I1an - Danané - Béoumi. S••• T. o. en est le capitaine.

Pendant ce temps, il s'installera à Bouaké pendant 2 ans avec '

son frère, imdécident d'abandonner provisiorement le transport

mixte pour se consacrer à l'achat et à la vente des produits.

Ils n'ont plus jamais arrêté cette seconde activité.

Mais en 1955, il achète avec son frère à nouveau une

1000 kilos dont il est encore le capitaine pour le transport

toutes directions (marchandises, passagers). Il songe à recru­

ter des employés. En 1958, il achète un Citroën T.46-1963,

1 Berliet (poids lourd) - 1965 (une 1000 kilos) d'occasion ­

1966 ; 1 Taunus avec laquelle il fait un accident. (pas de

permis). Il s'adonne à l'achat de café grâce au crédit Hollando.

Il a 3 chauffeurs. Quand ça marche, il paie 15.000 ft par mois



mais elle lui est venue

côté maternel. Sa

elle aussi 2 enfants.
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ceux qui sont sur les gros camions (on remarquera qu'il a

évolué sur ce point - voir interview de "A.15".)

FOR1~TION nu CAPITAL

S•. T•. bénéficie d'une maind'oeuvre familiale gra­

tuite. 3 de ses frères travaillent pour lui. Son frère aîné,

son associé s'occupe surtout des plantations ~ coton, arachides,

igname etc •••

Hébergé travaillant d'abord pour son oncle, on peut
estimer que ces deux facteurs ont permis l'accumulation du

fond nécessaire à S•. T ••

A c~té du transport, S•• T•. a également une plantation

de café depuis 1959. Aujourd'hui il en possède 4 ha et récolte

2 tonnes de café par an. Il n'a pas de manoeuvres fixes, mais

les fait travailler à la tâche.

Il bénéîicie~ pour l'achat du café, de crédit de la

Compagnie Hollando.

LE MARIAGE

en 1950
1er mariage Béoumi/à la fille d'un planteur originaire

de Mankono. Ils ont 2 enîants.

fème ~ariag~ : Béoumi en 1956 à la fille d'un boucher
originaire d'Odiénné. -Egalement 2 enfants.

~~e mariage: Béoumi en 1960
de Boundiali. Il s'agit d'une cousine du

belle-mère (tante) vit à Boundiali. Avec
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SITUATION DANS LA F.ill\IILLE

s.. T •• a perdu son père et sa mère en bas âge. Il

a été élevé F•. K.. jusqu'à son départ à Bobo, c'est aussi lui

qui a élevé le père dG 1.1. C!était un comBerçant connu à

Boundiali. Il est encore en vie.

Les parents de S.. T•. sont de Nimbiasso maintenant

dans la nouvelle Sous-Préfecture de Ghou.

RELATIONS AVEC LA FAMILLE
--_-..~_. - -

S•• T.. a évidemment des charges familiales. Il soutient

ses beaux-parents installés à Béoumi, il envoie de l'argent.

Cette année, il lui a déjà envoyé 2.000 Fe de plus, elle est

venue le voir déjà 2 fois et crest lui qui a supporté les frais

de ce déplacement.

STATUT SOCIAL TIANS LE CENTRE. - ------

S.• T•. a été le premier secrétaire général de la section

locale du Syndicat des Transporteurs de C5te d'Ivoire. Il dit

avoir abandonné parce qu!il a été l'objet de calomnies diverses

de la par des camarades syndicalistes, exemple ~ accusation

de détournement des fonds. Il pense que c!était pour des des­

seins politiques.

Naturellement il n'a plus aucune responsabilité d!aucune
. sorte. Il préfère se mettre à l'écart,

EN QUOI CONSISTE LiIN~OVATION

Elle est triple ~ accession à deux métiers de type

moderne ~ transport achat de produits et prise de responsabili-
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Son cas reste néanmoins intéressant en soi.

PROJETS D'AVENIR
~--

S•• T•• a l'intention de faire du coton. Ne s'était

pas décidé parce qu'il voulait voir ce qu'allait donner l'action

de la C.F.D.T •. Il en est maintenant tellement convaincu qu'il

compte en faire dans quelques années son activité principale ;

il vendra même ses camions dans ce but.

Il a surtout remarqué à Kénégbé dans la Sous-Préfec­

ture de Mankono que le coton était une excellente affaire. Il

a vu des paysans toucher de 150 à 200.000 IT sur 3 ou 4 ha.

Il ne compte cependant pas opérer une substitution et

continuera 8 faire encore du café.

LE POI~~ DE VUE DE S•• T.• Sim LE PROBLEr~ DE- - _......... -_. "'~-- '.-_--- -.-- --
Lt EMIGRAT ION

Il pense que le motif du départ des jeunes gens vers

les villes réside dans le fait que les filles y vont les pre­

mières. Une fois de retour au village~ ces fill~refusent de

prendre pour époux les jeunœ agriculteurs qui ne sont pas

sortis de leur Uterre" même si leur situation matérielle n'est

p~s médiocre. Elles se retournent volontiers du ceté des hommes

qui, comme elles, ont tenté - même sans succès - l'avanture

urbaine.
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]e l'avis de S•• T•• , le même problème se pose entre

frères de même famille. Les parents en général n'ont d'yeux

Que pour leur fils Qui a effectué un séjour en ville. Cela

crée évidemment des tensions entre frères (jalousie).

On peut, ajoute S•. T,., freiner l'exode par la mIse

en place d'infrastructures: eau, électriNité, par la construc­

tion de cinemas, de pisoine. Mais celuilik~iendra d'un séjour

en ville, pourra toujours Ilemballer" ses camarades, il lui

suffira de dire, IIVOUS avez certes un cinéma ici, mais il est

minable à côté de celui de Bouaké ou d'Abidjan",

SON SOUHAIT

Il se plaint amèrement de ce Que les autorités ne font

rien pour la corunercialisation du mais. Des stocks incoryables

ont dÜ être abandonné l'an dernier dans la région de Béoumi

faute d'acheteur.

x
X X
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l1CHARGEURl1 dans le Syndicat des Transporteurs

de BEOUMI

ENFANCE - CHANGELŒNT S DE RESIDENCE - PROFESSIONS DIVERSES

Né en 1923 à A', il fréquente l'école primaire pendant

5 ans; renvoyé il tente de poursuivre néanmoins sa scolarité.

Pour cela, il va à Ai rejoindre son instituteur qui y avait été

muté. Malheureusement pour lui, il apprend en arrivant que

l'instituteur n'est plus en fonctioneet qu'il est mis à la

retraite. Il cherche et trouve un emploi de commis dactylo

au Trésmr grâce à son bienvillant maître d'école ; mais il

n'y restera qu'un mois. Une offre plus alléchante de l1 commis

pointeur" lui est faite à la plantation de IvIr VALERIAS, agent

de la C.F.C.I •. C'était en 1937. et il y restera 3 ans avec un

salaire mensuel de 125 ft (les manoeuvres, préciset-il, toue"

chaient 15 ft par mois).

La guerre sera la cause de l'arrêt de ce travail.

Mr VALERIAS rentre en France et se retrouve chômeur. Il décide

de rentrer à A'. Là il trouve à s'employer comme boy chez le

commandant, d'alors Mr DUYAL ~ celui-ci est lui aussi rappelé

en France deux années après. Voilà K.. S•. chômeur à nouveau.

Ses parents lui conseill.nt de les rejoindre à GBAHOU, loca­

lité situé à 24 kilomètres; ce qu'il fait. Il travaillera

ainsi quelque temps à la plantation, mais ne tardera pas à venir

s'installer à A'. Il est embauché en 1952 comme employé de

commerce à la Soucail. Il y restera jusqu'an 1961, année à

laquelle il passera au compte de la C.F.~.O. comme acheteur

de produits. Mais dès 1962, il retourne à nouveau à la plan­

tation. En 1963, il a connaissance de la mise sur pied de la
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section locale du Byndicat des transporteurs de Côte d'Ivoire

et le voilà à nouveau à A', embauché par le syndicat comme

Il chargeur H c; est lui qui, à la stat ion~ classe les ordres de

départ des taxis dans les différenteG direction et remet contre

paiement un ticket de sortie aux différents automobilistes.

C'est cela son travail depuis 1963.

REMUNERATION ET FOru/LATION DE CAPITAL

K•• S•• touche comme salaire, 10 %du chiffre d'affaires

réalisé par le Syndicat. Il évalue cela à 7.000 ff en moyenne

par mois.

Par ailleurs, il possède 3 ha de café qu'il fait entre­

tenir par son frère cadet. Ce dernier ne touche pas de salaire.

Pendant les grands travaux, il recrute des manoeuvres pour

aider son frère, leur rémunération est variable. Les 2.épouses

de K•• S•. préparent .et vendent du riz eux élèves à la sortie

de l'école.

LES 1'.'LARIAGES

1er ~~age à Béoumi en 1952. Son épouse est Baoulé

et pour se marier, il a dû rembourser à l'ex-fiancé les 17.000 fr

que celui-ci avait déjà avancés COuITüe dot. Avec cette fomme,

K•• S•• a 3 enfants dont une fille de 10 ans qui va à l'école.

2~~~m~~~2~ : a eu lieu à Soukourougban, dans la
région de Mankono à 44 kms de A'. De ce second mariage, il a
également 3 enfants.

SITUATION DANS LA FAMILLE - Le père de K•• S•• est Mossi.
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Né à Zitenga (Ouaga), il est arrivé à Béoumi en 1912

avec l'espoir de faire fortune dans la vente des moutons? Il ne

tardera pas à s'occuper des plan'to.tions. A 11 ans, K•• S••

perda son père, Il a encore 3 oncles en Haute-Volta. A Ar même

ses 3 frères sont des notables et comme tels sont convoqués aux

réunions du Sous-Préfet. ~

RELATIONS ACTUELLES AVEC LA FAMILLE

K.. S.. affirme qu'il n'envoie rien aux membres de la

famille restés en Haute-Volta.

Il ne s'occupe que de son foyer.

Dans le cas de K.. S.. , l'innovation se situe surtout

dans le passage d'un eIll:-Jloi primaire à un emploi tertie.ire.

Certes l'intéressé n'abandonne pas complètement le secteur

primaire dès lors qu'il y place pour son compte un de ses frères;

mais toute sa biographie laisse apparaître chez lui la volonté

de ne faire de cette activité que quelque chose de marginal.

En fait, il n'y. s0nge que quand il se trouve chômeur. On a remar­

qué que K•• S.. , sans posséder aucun véhicule a un rôle dans le

Syndicat des Transporteurs. Il est chargeur donc membre du

bureau. Cette prise de responsabilité constitue évidemment une

innovation. En outre, ses multiples changements de résidence

liés à chaque fois à un changement d'activité professionnelle

consécutif lié à un état de mise en chômage, dénotent une

volonté symptathique de réussir. Ce n'est certes pas là un

critère suffisant d'innovation, mais faire courageusement face.

aux échecs, les surmonter, s'accrocher n'est-ce pas aussi une
manière d'innover?

• il .1 . . Il)
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STATUT SOCIAL DANS LE CENTRE

K.. S •. est convoqué en tant qu'individu aux réunions

de la Sous-Préfecture, mais il n'est pas lui-même notable et il

n'appartient à aucune activité politique.




